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« Si vous avez la simple beauté et rien d'autre, vous avez à peu près 
ce que Dieu a fait de mieux. » (Rudyard Kipling.) 
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PETITES ANNONCES 


- BAL. 19-68 
Minimum 12 mm. encadré (42 lettres, 


29, rue de Marignan - PARIS (8*] 


signes ou espaces par ligne) 


Tarif : 450 fr. le mm. (+ taxes 8,52 Z} 


PAYABLE D'AVANCE 


OFFRES D'EMPLOIS 


Société industrielle exploitation profils spéciaux 
en cornières perforées, rech. pour bur, d'études 


Dessinateurs et Projeteurs 

Situat. exigeant davantage d'imaginat, que de 

connaiss. techniq. Situation stable æt d'avenir 

convenant à éléments de valeur dynamiques. Env. 

C. Y. maruscrit st photo à ALJANVIC F, C., 
16, rue du Louvre, qui transmettra. 


herche COURTIERS abon- 
L'EX PRES sapat fon. Écrire 


ne 4853 L'Expresf, 29, rue de Marignän, Paris (8*} 


DEMANDES D'EMPLOIS 


OLLABORATRICE 38 ans parl. et rédig: cour. 
l'allem., conn. l'angl., expér. direct. comm. 

et réseau vente surt. en Allem. textile et aliment. 
excell. réf. cherche poste comp. initiat. et resp. 
Ecr., ne 4886 L'Express, 29, r. Marignan, Paris-8* 


APPARTEMENTS (Construction) 


SCEAUX 


RESIDENCE DES SABLONS 
138, rua Houdan 


Pl. centre, 2 min. métro et autobus, proxim, lycée 


47 appartements 


de 40 à 108 m2 
Studio 3-45 pièces. Grand standing. Construct. 
ler ordre, sur jardin. Prix 95.000 fr. le m2. PRIMES 
600 fr, CREDIT 45 %. Apport personnel sur 15 m. 
C.LF., 3, rue d'Aguesseau - ANjJou 55-% et 
AGENCE DU CENTRE, 108, r. Houdan, SCEAUX. 
Tél.-ROB. 03-08 


APPARTEMENTS (Vente) 
Bd HENRI-IV 2% 9 Phces, 


& ét. sans asc., 4 p., 90 m2, s. de b.; ch.ugez. 
a «nf.8 p.+1 
MALESHERBES F7; "ttes 
ét..asc.? p. 2 
MONTMARTRE Fin Von 


«LA GENERALE ÆRIC. 45-99 » 


APPARTEMENTS (Achat) 
RECHERCHE “:°;: "PARIS 


avec confort - RIC. "45:99 


APPARTEMENTS (Demande) 


institutrice cherche location à Château-Thierry 
(Aisne) : 2 pièces, cuisine, milieu calme, pour 
prochaine rentrée scolaire. Ecrire dès maïntenant 
n° 4900 L'Express, 29, rue de Marigrian, Paris&e 


APPARTEMENTS (Echange) 


ATELIER “+ loggia + ! pièce, cuisins#s2:dé b. 
chauff. centr., eau chaude toute l'année, deux 


entrées, placards. Peint neuf, 6 ei Fi étages, 
2 ascenseurs, soleil, vue, CONTRE 45 pièces, con 
équiv. Ecr. n° 4304 L'Express, 29, r, de Marignan. 


PROPRIÉTÉS (V ente) 


PAVILLON LIBRE Sannois (S.-et-Q.}, 5 -ÿar. 
3 p., cuis., s.-s0l, grenier, buanderiés # 
eau, électr.. w.-c., ch. centr., fer 2, 


Prix 4 M. interm. s'abstenir. Tél, # BAL. 19:48. 


FONDS DE COMMERCE. 


LIBRAIRE depuis 11 ans XVI ar. 2e 

affaires très important,-CEDE 

MAGASIN GRAND out comptaat 2 M 
it 

Ecrire GANEVAL, H rue de la Chauïsée-d'Antin 


MARCHANDISES. (Achaf) 


C.T.S. ACHETE auxplus hauts ours ©RAND 
COMPTANT tous articlés tissus, conlectidn, chaus- 
sures. Convoquez-nous sans Paris- 


engagement. 
Province, 76, rue de Cléry = LOU, 7988, 


BONNES MAISONS 


ARTISAN MAITRE-MAROQUINIER 
Exécution soignée de toutes réparations sacs, 
serviettes, porte-documents, etc. et travaux neufs 

SFART - 11, rue Eugène-Sue - MON. 18-49 


OCCASIONS 
NE VENDEZ RIEN ue 


150, av. du Roule, Neuilly, MAL, 55-96, qui achète 
tous meubl, anc. style, sal. Aubusson, tapis, porc. 


VACANCES D'HIVER 
NOEL EN SUISSE 


Pour les jeunes - 25.000 francs voyage compris. 
Tout confort - Plein air - KELlermann 07-08 


DIVERS 


DECORATION 


PHOTO au m2 


Photothèque noir et couleur 
CHEYOJON, 9, rue Cadet - PARIS (9) 


L'ŒUVRE FAMILIALE 


MARIAGES ler ordre, Sélection, haute réputation 
(25* année) De RUSSEL, 53, rue Legendre, Faris 


LE POUSSINET, modèle de poche 


à TRANSISTORS - Sacoche cuir 


Dimensions : 18X9X5, Poids 750 gr. PO-GO 
Prise pour écouteur coupant automatiquement 
le HP du poste 
Prix : 27.950 fr. (279,5 NF) 


Autres portatifs À transistors avec plusieurs 
gâätmimes OC et prisé auto. Valisé électrophone 
à transistors 4 vitesses 
Dem. chez tous mos. agents - Docum. sur dem, 
Constr. C.E.R.T., 34, r. des Bourdonnais 
(Métro Châtelet) - ? PARIS (1er) - LOU. 66-47 


pour hommes... 


“H"" pour Hommes 


est la marque des produits de toilette 


conçue pour l'homme d'aujourd'hui. 
Tonique, rafraîchissant, relaxant, 
“‘H°' pour Hommes after shaving 
vous met en forme chaque matin. 
Autres produits pour la barbe : 
crème à raser, pré-électric shave, 
savon à barbe. 
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Philippe Grumbach 

91, Champs-Elysées, Paris 
(8° arrt). Tél. » ELY, 88.6], 
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Jacques Huteau 

29, rue de Marignan, Paris 
(8° arrt). Tél. : BAL, 19-68, 
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” “Autres produits de toilette 


\ 


H pour hommes 1 


eau de cologre, 
savons 
fixateurs, 


lotion pour cheveux, 


avec un grand H 
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un peu Abbas, un peu Vignancour 


Etant peu lettré, je m'exprime très mal, 
! oudrais cependant préciser après 


! tn v 
Dite dans l'entourage et miliew d’usine 
” Je Français moyen est divisé en lui- 
LR écartelé entre son vieil instinct 
me propriétaire et sa bonne volonté de 
Mmpréhension : un peu Abbas et un peu 
yignancour, suivant l'heure et le parte- 


qire, l'équation est en chacun de nous. 
qout en craignant le chômage, nous som- 
mes tous complices pour importer des 
fondeurs d'Algérie et des maçons d'Italie 
ace que nous élevons nos enfants avec 
optique du confort. 

j me semble que sur une base objec- 
ie, € L'Express » a un rôle positif À 
Quer pour la synthèse de la politique 
igéroise et de la politique algérienne 


sans laquelle une paix pourrait être pré- 


ire. 
” ALBERT FouILLET, 


Seine-et-Oise. 


Deux petits livres 





Je passais ce matin devant une librairie 
and je tombai en arrêt devant deux 
tits livres bien propres, blancs avec 
Lun lettres écarlates : 

« La Question », « La Gangrène ».… tout 
hoôté du « Salut ». 

Très surpris, l’article de J.-J. S.-S, m'est 
wnu à l'esprit aussitôt et J'ai entrevu 
dans ces trois titres côte à côte un sym- 


le : 
PL Question » ? Elle est posée depuis 


54. 
Fe La Gangrène » ? Elle s'épanouit de- 


Îs. 
7 Salut » ? Quel salut ? Le salut mi- 
litaire ? 
Danrez FiLLI0N, 
Reims, 


Les accidents de Ia route 


Ah ! comme il est habile et astucieux, 
Je procédé du Président de la République 
qui consiste À proclamer en conférence 
ds presse que la guerre d’Algérie ne pro- 
voque pas plus de morts (côté français) 
que les accidents de la route, 

C'est peut-être un fait, mais c’est aussi 
de la bonne démagogie qui fait mouche ! 


Dans la ville que j’habite présentement, 
jai pu constater son efficacité. 


« De quoi se plaignent-ils, ces jeunes ? 
En Algérie, ils n’ont pas plus de morts 
que les accidents de la route n’en font. » 
Et de renchérir « Nous autres en 14. » ! 


Parmi vous autres en 14... se trouvait 
mon père qui se battait naïvement pour 
ha der des der (c'était juré), pour que son 
enfant n'ait plus à risquer sa vie sur au- 
eun champ de bataille, même si cette vie 
devait correspondre numériquement un 
jour à celle d’un chauffard ou d’un im- 
prudent. 

Mon père, grand blessé et « Gueule cas- 
de », vit encore, qu’il sache que « l’acci- 
denté » en puissance que je suis respecte 
infiniment son idéal, qu’il est prêt le cas 
échéant à agir comme lui, pour la même 
ause que lwi, mais qu'il n’approuve pas 
œux de ses « compagnons » — aussi esti- 
mables soient-ils — qui se gargarisent la 
conscience par de dérisoires et apaisantes 
statistiques. 





Marc BoNSEIGNOUR, 
Remiremont. 


Un peu de justice 


Vos campagnes pour la liberté des Al- 
tériens sont justes, mais vous ne souli- 
{nez pas assez les tentatives faites par le 
ténéral de Gaulle pour essayer de mettre 
un peu de justice dans l’administration 
algérienne : ainsi, la nomination de 
M. Parsi comme préfet des Oasis. 

M. Parsi, qui avait déjà défendu les 
MNartiniquais, alors qu’il était sous-préfet, 
contre les exactions de son préfet « co- 
bnialiste », a été le champion des idées 
libérales en faveur de l'Afrique du Nord 
au cabinet de M. Bettencourt, alors prin- 
tipal collaborateur de Mendès France, 


C. L, 


Paris. 


« La Main Rouge » 


(…) Parmi les noms qui sont pronon- 
tés comme étant ceux des relais de « la 
Main Rouge » à l'étranger dans l’article 
de Jean Cau du 22 octobre, vous citez un 
collaborateur du service de presse et d’in- 
formation de l'ambassade française à 
onn, Tous vos lecteurs d'ici ont immé- 
diatement identifié Louis Hirn derrière 
otre transparente initiale, J'ajoute : 
ientifié avec stupeur. Il y a pour ma 
Part plus de dix ans que je connais Hirn 
et il ne me serait jamais venu à l'esprit 
q'il puisse se livrer dans l'ombre à de 
telles besognes, Elles me paraissent ex- 
tes tout autant par son statut diplo- 
Matique (je sais qu’on peut en abuser...) 
ue par ses fonctions, qui en font un des 
illachés de presse les plus répandus et 
3 plus appréciés de la capitale fédérale. 
L “) Vous m'’objecterez que vous vous 
les contenté de reproduire des rumeurs. 
ous leur donnez cependant consistance 
ta les imprimant, Ne considérez-vous pas 
Ml y aurait lieu de réparer autant que 
pro se peut le préjudice moral que vous 
ur Porté — sans vous douter peut-être 
. jempleur qu’il pourrait prendre — à 
o Qu'un qui a toutes raisons de souffrir 
+ Voir confondre avec des flics désho- 
set des agents sans honneur ? 


ALAIN CLÉMENT, 
Bonn. 


ee 
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EXCLUSIVITES MASCULINES 


PARDESSUS 
et 7/8 


CACHEMIRE, POIL DE CHAMEAU 
TWEED D'IMPORTATION 


38, av. Victor-Hugo - POI, 36-72 





Si vous songez 
à la santé de vos enfants 
pensez SPORTS D'HIVER 


JOIE ET DÉTENTE 


Nombreuses stations en France et à l'étranger 
Nous vous recommandons particulièrement 
SUISSE : LEYSIN (1.250 m.) - MONTANA 


FRANCE 1 ST-GERVAIS (900 m.) 
SAMOENS (750 m.) 


ITALIE s YALTOURNANCHE (1.500 m.) 
BREUIL CERVINIA (2.000 m.) 


AUTRICHE : SOLDEN (1.450 m.) 
SEEFELD (1.200 m.) 
Séjour de 12 jours de PARIS à PARIS à 
partir de 24.900 franes 


COMITE D'ACCUEIL PARISIEN 
POUR LE DEVELOPPEMENT DU TOURISME 


16, r. de la Banque, Paris-2+., Mo Bourse. GUT.29-80 


Demander notre brochure pour adultes et 
spéciale pour enfants 


Pour tous vos problèmes 


CAOUTCHOUC 


(NATUREL ET SYNTHETIQUE) 


aM(Co 


7, avenue Emile-Massard 
Tél GAL. 85-65 PARIS (17°) 


TUYAUX - JOINTS 
PIÈCES MOULÉES 
ARTICLES 
DE PROTECTION 





La bonne entente 
entre époux 
exige 
un minimum | 
d'harmonie physique 





de l'Association du Mariage 
Chrétien, lauréat de 
l'Académie française et 

de l'Institut de Sexologie 
de Lyon. Bon nombre 


de ses ouvrages sont ilibrée 
revêtus de l’Imprimatur bar M 
Canonique. Ses travaux sous forme 


font autorité dans 
æous les milieux confessionnels 
et médicaux. 


Paul Chanson reçoit tous 

les jours de 14 h. 30 à 18h. 

{le samedi de 10 h. à 12h. 30) 
et sur rendez-vous [ AN]. 30-63), 
eu Dynam-institut, ; 

25, rue d'Astorg, Paris-8*, Venez 
le voir ou écrivez-lui. Il vous 
aidera à résoudre tous 

vos problèmes. à 

Ces consultations orales 

@u écrites sont gratuites. 


Courrier 





OMBIEN de divorces, de mésententes, de situa- 

tions tragiques, de vies torturées. et d'enfante 

malheureux, ont pour point de départ (souvent 
Sans que les époux en aient Conscience) la non- 
harmonie conjugale ? 

A ces drames famillaux, le sexologue chrétien 
Paul Chanson apporte sa solution, véri 
depuis près de 10 ans, par 
repêchés souvent au 
“ Méthode d'Harmonie Conjugale et Familiale pere 
met aux époux d'atteindre 
pline des réflexes. Conséquences : vie du couple plus 
sans heurts, le ménage est plus uni. 
éthode est diffusée par correspondance 
d'instructions précises que tous tes 
époux se doivent de connaître. Paul Chanson l'adapte 
pour un ménage donné et, si besoin en est, aa cas de 
Chacun des deux époux. Un courrier discret apporte 
} en temps voulu toutes les directives pratiques utiles. 

Celles-ci ne comportent jamais d'exercices, ni de 
devoirs de rédaction d'aucune sorte. 


Des enfants au petit bonheur 


ou sur commande ? 


- Paul Chanson expliquera clairement aux ménages 
qui ont des raisons sérieuses de le faire comment ils 
euvent régler les naissances avec une sécurité abso- 
ue, en parfait accord avec la morale chrétienne parce 
que sans fraude et sans artifices anticonceptionnels,, 


UN BOURGOGNE EXCLUSIF 


BEAUNE du CHATEAU 


Appellation contrôlée BEAUNE 1° CRU 
RENSEIGNEMENTS ET TARIFS SUR DEMANDE 


Sur votre table, comme dans les meilleurs hôtels 
D R MY °t restaurants 













au service 


DES REPRESENTANTS DE COMMERCE 
ET DE TOUS CFUX QUI VOYAGENT 


Quel que soit l'endroit où vous vous 
trouvez en France, les Chèques Postaux 
vous donnent la possibilité de retirer de 
votre compte courant postal les sommes 
que vous désirez et ce, dans les délais les 
plus rapides (17.000 bureaux de postes). 


Exemple : 


Monsieur DURAND habitant Paris, y possède un 
compte courant postal. 1! se trouve aujourd'hui 
à Bordeaux, mais, alors qu’il pensait rentrer 
chez lui, il vient d'apprendre qu'il doit se rendre 
à Narbonne. |! n'aura pas suffisamment d'argent 
liquide pour entreprendre ce voyage et payer 
ses frais de séjour. Que va-t-il faire ? 


Les CHÈQUES POSTAUX lui offrent 
3 POSSIBILITÉS: 


IL tire un chèque à son nom qu'il 
envoie per la poste à son centre de 
CHEQUES POSTAUX, et demande que 
la somme lui parvienne à son hôtel 
ou à la poste restante à Narbonne. 
Il touchera son argent 48 heures 
après l'envoi de son chèque. 


Il désire toucher son argent le 
lendemain il peut dans ce cas, en 
envoyant son chèque por la poste, 
demander la transmission par 
télégraphe de la somme indiquée. 


Il a besoin d'argent immédiatement 
Il fait sa demande ee égramme 
dans le plus proche bureau de poste 
pour être payé par un chèque télégra- 
phique. Dans ce cas, il peut retirer 
de son compte courant postal jusqu'à 
50.000 F. par jour, qu'il touche 
quelques heures seulement après 
l'envoi de sa demande. 


UES POSTAUX 


une organisation sans défaut à votre service 


L_CH£Q 


RENSEIGNEZ-VOUS AUPRES DE VOTRE BUREAU DE POSTE 







Sans pour autant interrompre l'intimité conjugale. La 
Méthode Chanson ‘ humanise ’’ la vie conjugale sane 
Jamais heurter la morale, U 


Et pour les insuffisances 


masculines ? 


NH est très rare que l'organisme soit directemeñt 
responsable de l'insuffisance masculine (ce qui relève 
alors du traitement médical). Dans la très grande 
majorité des cas F'insuffisance, quelle que soit la 
façon dont elle se manifeste, est due à un mauvais 
équilibre général, à un dérèglement du psychisme ou 
à une émotivité excessive. Paul Chanson a mis au 
point une ‘ Méthode Particulière ‘’ qui, sans médi- 
cament, grâce à une discipline réflexogène simple 
+ d'inspiration pavlovienne — * liquide ” les come 
plexes, rééduque les réflexes, remédie à l'insuffisance 
et rétablit un comportement normal (1). Pour les cas 
médicaux — très rares — Paul Chanson oriente ses 
wisiteurs ou ses correspondants vers les services 
hospitaliers qualifiés. Ces renseignements sont tou- 
jours donnés gracieusement, Secret. professionnel, 


(1) Une très intéressanté documentation gratuite, d'une 
haute tenue mordle, vous sera adressée sous pli fermé et rigoue 
reugement discret si vous écrivez, ou vous sera remise en mai 
propre si vous venez consulter au Dynam-institut (Service 
pour la Méthode d'Harmonie Conjugale et Familiale, Service 
pour là Méthode Particulière), 25, rue d'Astorg, Paris (8°), 
{Joindre 4 timbres à 25 fr. pour frais d'envoi), Pour la Belgique 
{4 timbres à 2,50) : 88, rue de rne; Bruxelles-4, © 


, éprouvée, 
plus de 20.000 ménages 
bord de la catastrophe, Sa 


l'harmonie par la disci- 
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CAROLINE, DENIS ET SOPHIE AU TRAVAIL. 
Une assez bonne mine... 


E7 jeudi après-midi les petits citadins s'ennuient. Et 


bien souvent, le dimanche aussi. 


Pour donner à quelques-uns de nos enfants une distrac- 
tion plus féconde et plus saine que le cinéma, nous leur, 
avons suggéré de travailler à faire, à leurs heures de lai- 


sirs, un petit journal. Leur journal. 


L’enthousiasme a d’abord été général. Et puis, quelques- 
uns se sont découragés ou ont été requis par d’autres 
plaisirs. Un petit groupe, cependant (12, 13, 14 ans), a 
persévéré et voilà qu'au bout de cinq semaines, jeudi 
après jeudi, une sorte d’ « Express-junior » est né, ave 


——— 


Verbiage à sens unique 


I1 faudrait chaque semaine un article 
réfutant les allégations mensongères de 
Jean Nocher. Vraiment, il nous croît tous 
des écoliers en essayant de mous faire 
avaler son verbiage à sens umique. Je 
ne puis m'empêcher, en l'écoutant, de 
penser à Philippe Henriot pendant loecu- 


pation. 
À. Lava, 
Dieppe. 


Parole savoureuse 


Le 9 novembre courant, au cours d’une 
émission de télévision, nous avons eu 
l'avantage de voir et d'entendre Guy 
Mollet. 

En parlant de P. M. F., il a eu cette pa- 
role savoureuse : « Pierre Mendès France 
socialiste, se passe de commentaire... ». 

Beaucoup de citoyens pensent que « Le 
Front Républicain » n’est pas si loin, qu’il 
fasse perdre la mémoire à Mollet Guy. 

Mais l’homme n'en est pas à un para- 
dexe près. 

Prendre sa vie de militant et la suivre, 
explique bien des choses. 

Un seul faît est incompréhensible : le 
crédit que lui a accordé, trop longtemps, 
la section française dite de l’Internatio- 
nale Ouvrière. 

D'ailleurs, avoir l'audience de la RTF. 
À notre époque constitue une référence 
dont beaucoup de gens sérieux se passent. 

A. Pac, 
Marseille. 


Le jeu de Vadversaire 


La lectwre de votre « courrier » me stu- 
péfie. Comment ne pas s'étonner de voir 
la simplicité, Yabsence d'arguments sé- 
rieux avec lesquels certaïins de vos corres- 
pondants condamment l'attitude de 
M. Mitterrand ? 

Une chose importe : ce faisant, ils font 
la joie et entrent dans le jeu de l’adver- 
saire. Et c'est ce qu’il ne faut pas. 

M. G. 
Vincennes. 


Aucune réponse 


Je cherche un poste de secrétaire de 
direction. J'ai mis, à plusieurs reprises, 
une annonce où seul mon numéro de té- 
léphone figurait — et j'ai également ré- 
pondu à plusieurs offres. Mes lettres n’ont 
reçu aucune réponse. 

J'ai été convoquée par des chefs d’en- 
treprise qui, après quelques minwtes d’en- 
tretien et au vu de mes références, décla- 
raient que j'étais exactement Ja per- 
sonne qui leur convenait. Néanmoins, 48 
heures après, je recevais une lettre selon 
laquelle « on regrettait de ne pouvoir don- 
ner suite à ma candidature », ce qui m’in- 
tricuait fort, je l’avome. 

)crnièrement, à la suite d’une nouvelle 
annonce, j'ai été convoquée par deux so- 
ciét dont les directeurs comme obéis- 
sant à un accord tacite — m'ont demandé 


7 LA VRAIE <NOUVE 


— du côté des adultes 


Courrier 
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d'un technicien de la mise en pagé tt de la fabrication. 
Mais le premier numéro de ce journal qu'ils ont eux- 
mêmes baptisé « La Nouvelle Vague » n €t6 entièrement 


imaginé, 


réalisé et rédigé jusque dans ses. moindres 
détails par des enfants. : 


Lorsque nous l'avons vu, nous Mi avons trouvé assez 
bonne mine. C’est pourquoi, au lieu de le réserver à 
Pusage interne, nous l’envoyons cette semaine à nos 


abonnés, en même temps que « L'Express », pour leurs 


Nous ne savons pas encore si cette jeune équipe (et 
ceux qui voudront s’y joindre) sera capable de poursuivre 
l'entréprise, ni même si leurs études leur en laisseront 
longtemps de loisir. Mais si, parents ou éducateurs, vous 
jugez qu'il y à lieu de les encourager, si vos enfants ont 
pris plaisir à ce premier numéro et souhaitent receyoir, 
lé mois prochain, le second, il vous suffira de remplir le 
bulletit ei-dessous et de nous le renvoyer.  ‘ 


Enfin fous ceux de nos lecteurs non abonnés qui dési- 
ref recevoir, eux aussi, ce premier numéro de « La 
Nouvelle Vague » pour leurs enfants, peuvent nous le 
demander par le mêrie moyen, en nous renvoyant le 
bulletin ci-dessous. Il s’agit, bien entendu, d’un supplé- 
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(Charpentier.) 
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lorsque je me suis présentée, si J'étais 
israélite ; or, je le sis tffectivement. Et 
l’un d'eux m'a franchement déclaré que 
si, personnellement, #layait aucum pré- 
jugé de cet ordre, il s'en allait pas æénsi 
en ce qui concern les personnes avec 
lesquelles j'étais appelée à entrer en re- 
lations. 

Je vous serais @bligée de vouloir bien 
insérer cette lettre Sans votre courrier, 


CLaune IsSRAR, 
Paris. 


Le peuple juif 


Merci d’avoir publié l'important et pas- 
sionnant entretien avec André Schwarz- 
Bart. (.) 

Mais permettez-moi de relever un sous- 
titre de votre intervieweur : æercle vi- 
cieux. Pourquoi vicieux ? 

De ‘ous temps, Îles peuples du monde 
ont trouvé juste et glorieux de mourir 
pour dés idées ou des patries souvent 
éphémères. Aujourd’hui encore, des gens 
meurent pour des choses qui n'en va- 
lent pas toujours La peine. 

Le peuple juif est notre seul lien direct 
avec les civilisations d'avant l'antiquité 
gréco-romaine. Il a donné des religions 
à la moitié de lhumanité, Il a donné 
une orientation à l’histoire : d’Isaïe, en 
passant par Jésus, à Marx. Il a appris 
aux hommes à tendre vers un monde 
meilleur. Sa propre religion est précieuse, 
par l'efficacité de ses règles de conduite 
et les vertus de lidée du Dieu un. 


11 m'est pas un fossile, mais un groupe 
humain -actif et qui fournit des prota- 
gonistes, quelquefois illustres, à tous 
les mouvements de l'humanité. 

Maïntemir en vie ce peuple, conserver 
les sources de ce qu'il peut avoir d’utile, 
n'est-ce pas une raison, au même tître 
qu'une patrie ou une idéologie moins 
ancienne et moins éprouvée, de mourir 
s'il le faut ? 

Et faut-il qualifier de vicieux un en- 
chainement de circonstances et de vo- 
lontés qui conduit À ce résultar ? 

ELisA DE JAGER, 
Paris. 


Cette question de la vie 


Permettez-moi de vous écrire au sujet 
de l'article « Les Françaises et l'amour ». 
24 ams, 27 mois d'armée, séminariste, je 
ne vous écris pas à cause de mon cxpé- 
rience des femmes, mais au sujet de la 
morale religieuse. #80 , des Français 
étant catholiqnes am moins par Île bap- 
tême, l'éducation sexuelle donnée par le 
catholicisme est ici visée, 

Voici quelques remarques : la valeur 
de la virginité avant le mariage et de 
la fidélité pendant le mariage a tou- 
jours été affirmée avec force : saint Paul, 
dans l’Epître aux Ephésiens, compare 
l'union de Fhomme et de la femme dans 
le mariage À l'union du Christ et de 
l'Eglise. Voilà ce qui est proposé à tout 
chrétien. 

Vous n'avez pas parlé du mouvement 
pris par le catholicisme depuis plusieurs 
années, concrétisé par l'Action catholique: 
plus grande ouverture sur tous les pro- 
blèmes, Actuellement, beaucoup ‘de pa- 
rents qui ont été du qui sont touchés par 
l'Action catholique -pratiquent cette édu- 


M. DA name auront irise 


obonné — non abonné ‘{l}, désire recevoir le 
journal d'enfants « La Nouvelle Vague ». 

Bulletin: à retourner à « La Nouvelle Vague », 
9h, Champs-Elysées, Paris (8°). 


A1} Rayer la mention inutile. 
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catfon ouverte qui ne présente pas le scc- 
teur sexuelcomme « 4abou »; voire péché. 

Cela relève aussi de la amorale naturelle, 
pourquoi me pas en parler À d'éeôlke, à un 
âge choisi ? Vers 43, 14 ans, les parents 
devraient avoir abordé plus d’une fois 
cette question, Le maître eombhlerait les 
lacunes éventuelles, Himêteraît les dégâts, 
en clarifiant pour tous æeîte question de 


la vie. 
R. M., 
A.F.N., 


Très faeîle 


Dans votre dernier mwmére, À] ressort 
de l'article intitulé « Budget » que les 
ménagères se plaindraient de ne phus join- 
dre les denx bouts. (Je suis d'accord.) 
Mais alors comment expliquer certain en- 
trefilet paru dans divers journaux faisant 
état qu'il y « eu, lors du derméer- trimes- 
tre, ww total de versements de plus de 
200 milliards dans les caisses d'épargne ? 

Le régime Pinay est très facile à com- 
prendre. On serre la vis aux salariés sous 
prétexte de sauver le franc, puis, la der- 
pière année de la législature, le gouver- 
nement accordera des augmentations de 
salaires et le bon peuple de France (on 
pourrait écrire les couillons) oubliant les 
années de ceinture, proclamera que le 
gars Pinay est un type épatant et tout 
cela fera, à nouveau, dé très bonues élec- 
tions..., car les Français ont la mémoire 


courte. 
J. 5. 
« Paris. 


Le nouveau bac 


A la-suite de Farticle de renseignements 
sur le nouveau bac et de son titre favo- 
rable à cette nouvelle organisation, je 


Mots croisés n° 214 


Horizontalement. — 1, Dans en certain 
sens ne fait que des pas, dans un autre 
a recours au pas, au trot ou au galop. — 
2. Aurait sa chance à Rome, en septembre 
prochain. — 3. En épelant, arbrisseau à 
baies noires. Passereau à tête réputée lé- 
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voudrais attirer votre attention 
raisons du mécontentement des prof 
seurs, Un examen organisé pendant + 
congé prive de repos les professeurs et Un 
élèves pendant une année singulière es 
alodrdie par 1a nouvelle brganisation 
vacanees: 1 des 

Pour diminuer, paraît-il, le bachot 
on multiplie par deux les examen : ee 
ne pourrons plus origntef nôs élèÿes o? 
une réflexion désintéressée cet ue F3 
ture formatrice : ils n'auront pus 4 
temps de Tire ! Toutes les Matières è 
gurant à l'écrit, les épreuves porter £ 
sur des programmes démentiels. Nous 
rons les élèves faire des révisions à ee 
tir du 15 janvier, puis se reposer jusque 
15 mars, ce qui fait un trimestre pres ° 
totalement perdu... nn 

BenNarp Rousser, 
Professeur agrégé de philoso 
Grenoble, 


sur les 


bhie, 


A la porte 


Dans votre article sur la rentrée de 
classes, vous dites que « quand les élèves 
n'ont pas cours, elles restent à la port 
du lycée ». On a pu croire que nous 7 à 
voyions dans da æune les enfants œi 
n'avaient pas cours. El m'en est rien. La 
vérité c'est que, faute de salles, nous 
sommes obligées de me faire venir des 
élèves qu'à 10 heures, certains jours, oy 
d'en libérer d'autres à la même heure 
N'ayanc pas de salles de permanences 
nous ne pouvons garder les élives qui 
n’ont pas de cours, mi bes recevoir. 

A. Coquarr, 
La directrice du Lycée Honoré de Balzac 
, 


M. Alfred Sauvy aux Grandes 
RS nemmmnee— 
Conférences de Paris 


nait hais idemananninnhen 

Dans le cadre des Grandes Conférences 
de Paris, qui se déroulent désormais tous 
les lundis, de 18 b. 30 précises à 19 h, 45 
avec des orateurs de toutes tendances, à 
la salle du 30 rue de Gramont, le pro. 
fesseur Alfred ‘Sauvy, directeur de lIns. 
titut National d'Etudes Démographiques 
représentant de la France à l'ONU. don- 
pera lundi prochain 23 novembre une im. 
portante conférence, terminée par un dé. 
bat public, sur le thème : « Chances et 
durée du capitalisme ». 


Le Réseau Fournier 


À l'attention des lecteurs du Bas-Rhin : 


© Responsable : M. Jean Pfirsch, 16, rue 
Scheegans, Strasbourg-Meinau. 


À l'attention des becteurs du Var : 
© Responsable : M: Bermardi, 54, boule- 
vard Maréchal-Foch à Toulon. 


A l'attention des lecteurs de Seine-«t. 
Oîse : 
@ Responsable peur Le canton de Corbeil: 
M. Alexandre Dufour, 16, avenue Général. 
de-Gaulle à Soisy. 


Forums régionaux 


Mercredi 25 movembre, 
21 heures, salle Emile-Martin, 
Carré-dn-Roi : 

« La Liberté de T'Imformation », avec 
Maurice Pagat, directeur de « Témoigna- 
ges et Documents ». 


Conférence 


Fontainebleau, le mercredi 25 novem- 
bre, à 21 heures, ‘salle de la Justice de 
Paix : « La solution pacifique du pro- 
blème algérien », avec Robert Barrat et 
Lonis Fournier. 


Réunions 


Vendredi 20 novembre, à 20 h. 30, au 
Palais de la Mutualité, 24,.ruc Saint-Vic- 
tor, l’Asseciation Franee-U.R.SS. orgs- 
nise sous la présidence du général Petit 
une Table ronde sur de fhèrne : « Que 
PEUT-ON ATTENDRE DE LA RENCONTRE DE 
Gauras-KaovcnrcHev ? » avec la partici- 
pation de MM. Rawmonp SCHMITTLEIN, dé- 


à Montpellier, 
rue du 


-puté, ancien ministre, ANbRÉ Sri écri- 


vain, ANDRÉ Hamon, :ancien sénateur, pro- 

fesseur À la Faculté de Droit, M° ETIENNE 

Nouveau et JEAN-PAUL SARTRE. 
(Communiqué.) 


gère (n'est plus sous cette forme dans le 
PL. 1959). — 4. Qui donne. de petits 
coups sans méchanceté. — 5. Y va. 
Avion de nos croulants. — 6. Triple con- 
sonne. Motive parfois un recours à l'huis- 
sier. 7: Pour désigner un nom W- 
connu ou caché, N'’ont pas cncore leurs 
bois, — 8, Ne manque pas à un ensembie 
complet, À forme 
de loupe. — 9 Do- 
mestique, rurale, 
politique, etc. 
10. Fixée par Da- 
vid. 


Pr JV N VIMI 


Verticalemerit. — 
1.  Travaille : pour 
les tirs et pour }es 
emballages. Al. 
Ses planches n'in- 
téressent ni le me- 
nuisier, ni le jar- 
dinier, Le martyr 
n'y est pas. — IH. 
Convient, Dimipu- EPP ET 
tif britannique . féminin. Répélé E 
l'entrée. — IV. Entrée en matière di 
appelé, Nouvel état. — V, Point ve 
de Perrette, Ençadrent une denlae © 
VI. Trouvée ‘dans ‘le berceau. Baposr 
mais ne put le faire au champasné, ur # 
gré le Yen, — VII. S'oppose À er % 
À la présence d'esprit. — VIIL. Relev 
qui tend À tomber. 


. mL à - 
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LA NATION 


Du nouveau 





"ESSENTIEL paraît acquis : 
L d’une manière ou d’une au- 
tre, on va parler. 

Nos informateurs à Tunis, 
à Rabat et à l'O.N.U., ainsi que 
Jean Daniel [qui s’est entretenu 
avec les leaders F.L.N. depuis 
plusieurs jours (voir pp. 12 
et 13)], nous précisent dans 
quel esprit les nationalistes 
algériens abordent la phase nou 
velle qui commence, 

Ils ont, semble-t-il, fondé leur 
décision positive sur une vue 
intelligente de la situation poli- 
tique en France, Ils considèrent 
que les forces de subversion 
(civiles et militaires) qui ont dé- 
truit la République et fait le 
13 Mai sont de nouveau très hos- 
tiles au pouvoir central et de 
nouveau à l’œuvre, Ils jugent 
que ces groupes, qui ont besoin 
de la guerre pour proliférer, 
s'enrichir et régner, sont main- 
tenant des adversaires du géné. 
ral de Gaulle comme de la paix. 
Ils prennent donc le parti d’être 
avec de Gaulle, contre les Sudis- 
tes, pour la paix. 


L'épreuve 





On voit l’ampleur de la par- 
tie qui s'engage, et dans quelles 
conditions, Nous l’avions es- 
quissé la semaine dernière, dès 
le lendemain de la conférence 
de presse à l'Elysée. De Gaulle 
est amené à jouer l'accord 
« avec Ferhat Abbas contre 
Tixier-Vignancour », Symboli- 
quement s'entend. 

La V° République ne durera 
que si la fin des combats en 
Algérie permet d'ouvrir l’abcès 
et d’arrêter la gangrène qui 
pourrit la vie politique fran- 
çaise, De Gaulle et le F.L.N. 
ont compris, l’un et l’autre, que 
leur intérêt était ainsi commun, 


qu’il leur fallait rechercher et- 


trouver un accord. 

Les choses, bien sûr, ne 
vont pas se dérouler tranquil- 
lement, Les intérêts, les forces 
qui se sont agglomérés, depuis 
quatre ans, autour de la pour- 
suite du combat pour « L'Algérie 
française» sont puissants et 
habiles. Ils ne se découvrent 
pas prématurément et jouent à 
bon escient. Ce n’est pas sur 
des discours du général de 
Gaulle qu’ils se déclencheront 
ni sur des intentions du F.L.N. 
Ils se réservent pour la phase 
où ces dispositions se traduiront 
dans la réalité, concrètement, 
pratiquement, en Algérie — leur 
place forte, leur domaine. 

Le comportement de M. Jac- 
ques Soustelle et des siens au 
congrès de l’'U.N.R., qui vient de 
s'achever, l’a bien montré. Jean 
Cau, qui a suivi ces assises de 
bout en bout, éclaire, par son 
reportage (voir pp. 5, 7, 8 et 9) 
l’état d'esprit de la masse des 
militants gaullistes et la tacti- 
que de leurs meneurs. 

Les Sudistes attendent que le 
climat se prête à leurs opéra- 
tions, c’est-à-dire qu’un heurt 
réel se produise en Algérie en- 
tre une volonté d'application 
d’un accord pacifique et les for- 
ces locales, Ce qui ne s’est pas 
encore produit, car la guerre 
continue comme avant et l’ar- 
mée conserve son Algérie. 


- L'espoir 





Ainsi s'annonce, pour 1960, 
une nouvelle épreuve. Au prin- 
temps 1958, les républicains, en- 
dormis, divisés, ont sans coup 
férir perdu la République. Dans 
le courant de l’année prochaine, 
il s'agira d’un enjeu plus grave 
encore, Si les Sudistes l’empor- 
taient de nouveau, en empêchant 
ze la paix ne s’établisse, la 
‘rance serait pour cette généra- 
tion condamnée au sort de l’Es- 
Pagne franquiste, Sinon, l'espoir 
de demeurer dans la course des 
nations industrielles modernes 
sera préservé, et peut-être même 
un jour renaitront le sens et le 
goût de la démocratie. 


J.-J. 5.8. 


M. JAcQUuESs SOUSTELLE A BORDEAUX. 


T7 ANNEE. — N° 440 





(Dalmas.) 


« Depuis dix-neuf ans, quatre mois, quinze jours. >» 


U. N. R. 





Le maître du Congrès 


@ Pendant trois jours 


àa Bordeaux Jean Cau a 


contre les « incondi- 
tionnels », à La tribune 


et dans les coulisses. 





« OMME l'a dit le général de 

Gaulle. » « Dans la voie tracée 
par le général de Gaulle. » « Pour 
que vive la France de de Gaulle ! » 
« À l’imitation du général de Gaulle, 
allons vers les sommets ! > «€ Pour 
reprendre l'expression du général de 
Gaulle. » « Fidèles au général de 
Gaulle. > « Derrière le général de 
Gaulle. » « Que Dieu nous aide et 
veille sur le général de Gaulle ! »… 
Au début, Ça va. A la fin, les oreilles 
s’engorgent, les tympans deviennent 
douloureux, la litanie racle les nerfs. 
On a envie de se lever, de balancer 
ces premières assises nationales de 
V'U.N.R. par-dessus bord et d’aller se 
dégourdir les jambes dans les rues de 
Bordeaux. Mais primo il pleut ; secun- 
do je suis là pour justement rendre 
compte de ces assises. Je reste. Je 
vois et j'écoute. 

Je vois, au matin de ce 13 novem- 
bre, une foule de congressistes jouer 
des coudes et se marcher sur les pieds 
à l'entrée du Théâtre de lAlhambra. 
A la boutonnière, un macaron frappé 
d’un bonnet phrygien ; à la main, un 
carton d'identité. Sur le visage, l’éga- 
rement du néophyte impatient qui ne 
connaît pas encore la musique et se 

récipite sur l’insigne, la brochure et 
e programme avec ardeur. 


C’est une pagaïe formidable, Les 
« compagnons » m’évoquent irrésisti- 
blement ces troupeaux de bœufs que 
l'on voit au cinéma se ruer vers un 
point d’eau. Les « compagnons » ont 
soif d'assises nationales, soif de mots, 

discours, de oris, d'applaudisse- 


ments, soif d'importance. Il est enfin 
venu, le Congrès annoncé par les pro- 
phètes ! Elle brille enfin, l'étoile du 
gaullisme, au-dessus de la partie de 
catch.qui se déroule dans les couloirs 
de ce Bethléem où nous sommes, dit- 
on, appelés à célébrer la naissance 
d’une doctrine, 


Tout le monde s’est installé dans la 
grande salle, Sur la scène, M. Cha- 
brat, adjoint au maire de Bordeaux, 
souhaite la bienvenue, parle pour ne 
rien dire, déclare que <« la présence 
(du général de Gaulle) dans cette salle 
doit être permanente et doit diriger 
invisiblement nos travaux >. Applau- 
dissements. Le Congrès a pris le 
départ. Un petit personnage à longue 
tête, M. Picard, député de Seine-et- 
Oise, demande ensuite aux € compa- 
gnons » de se diriger vers leurs salles 
de commissions respectives (ce qu’ils 
font dans une confusion inimagi- 
nable) et se met à présider lui-même 
la « Commission de l’organisation et 
de la vie intérieure du mouvement ». 
La presse est priée d’évacuer la salle, 
La presse n’en fait rien. 


Dans les couloirs 





Un certain Minot assure que « Le 
gaullisme doit être la doctrine qui 
influencera la France pendant un 
demi-siècle > ; un barbu de Saint- 
Malo demande qu’on lui explique 
< comment il est possible qu'un Jules 
Moch représente la rance à 
l'O.N.U. » ; M. Teisseire (des Alpes- 
Maritimes) < déplore qu'avec ses 
220 députés, ses ministres, ses préfets 
aux ordres du gouvernement, la presse 
U.N.R, soit si faible, alors rs triom- 
phe la presse pourrie > ; M. Zevaco 
affirme : « Ce qu’il faut, c’est fonder 
un anti-« Express >»; M. Baumel 
cree que des milliers d’élus locaux 
U.N.R,. n'aient même pas communiqué 
leur nom et leur adresse au mouve- 
ment, etc. 


Tout cela est lancé dans une indif- 
férence à peu près totale, (Encore que 
qualifié au passage de «€ remarqua- 
ble », « magistral >, « fondamental » 
ou «< décisif » ar l’inénarrable 
M. Picard qui est le seul à s’écouter 
parler.) 


L'intérêt n’est pas là. Il n’est pas 
non plus dans les autres commissions 
où les « compagnons » rapporteurs 





ou présidents brassent et émettent du 
vent à grands gestes et à grands coups 
de rhétorique radicale-socialiste, 


L'intérêt est dans les couloirs. On 
Y murmure que M. Delbecque serait 
Bordeaux, augmenté des trois autres 
« compagnons >» démissionnaires : 
MM. Brice, Souchal et Cathala ; on y 
assure que les fédérations soustellien- 
nes du Rhône, d’Algérie et du Nord 
auraient décidé de faire bloc et de 
résenter une motion commune sur 
"Algérie ; on y suggère. Bref, mille 
bruits « incontrôlables »> fusent de 
partout et commencent à créer une 
saine atmosphère de compréhension 
et de franchise. 


Tel compagnon s’indigne que la 
Fédération de la Seine — tendance 
Chalandon — ait renouvelé le miracle 


(Suite page 1.) 
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CORRESPONDANÇES EXPRESS 


LE POUVOIR CONTRE 
FRANÇOIS MITTERRAND 


@ Le premier acte de l'opération montée contre 
M. François Mitterrand s'est terminé mercredi 
devant le Sénat sur un succès du sénateur de la 
Nièvre [le renvoi en commission de la demande de 
levée d'immunité décidé par une nette majorité). 
Au cours de ce premier acte, on avait vu tous 
les organismes du pouvoir — et ses alliés — jouer 
leur rôle avec une cohésion remarquable dans la 
conjuration visant à abattre M. Mitterrand. 


l° Avant même que l'instruction ait permis de 
trancher entre la thèse de M. Mitterrand [« J'ai cru, 
grâce aux avertissements de Pesquet, échapper à 
un attentat organisé par ses amis politiques »} et 
celle de M. Pesquet {(« M. Mitterrand m'a demandé 
d'organiser contre lui un faux attentat destiné à 
faire croire à l'existence d'un complot d'extrême 
droit »}, le Parquet, agissant à la demande pres- 


sante du garde des Sceaux, M. Edmond Michelet, 
a demandé la levée de l'immunité parlementaire de 
M. Mitterrand. 





2° Une fois que le témoignage — tardif — de 
M. Bourgès-Maunoury eut établi que M. Pesquet 
avait joué auprès de lui dans le courant du mois de 
septembre le même rôle d'agent provocateur qu'au- 
près de M. Mitterrand, les sénateurs formant la 





demande de levée d'immunité parlementaire de 
M. Mitterrand et qui avaient déjà conclu dans un 








sens favorable à la demande du Parquet, n'ont pas 





jugé bon de tenir compte de ce fait nouveau en 





procédant, par exemple, à une nouvelle audition du 





sénateur de la Nièvre. Le président de la com- 





mission s'est déclaré impressionné mercredi par 
l'exposé de M. Mitterrand devant le Sénat. || ne 
tenait qu'à lui, cependant, de l'entendre plus tôt. 





Tous les membres de la commission avaient d'ail- 
leurs été reçus, un à un, par le président du Sénat, 
M. Gaston Monnerville, qui les avait pressés ins- 





tamment de prendre position contre M. Mitterrand. 





3° Alors que M. Mitterrand est accusé d'ou- 
trage à magistrat pour n'avoir pas révélé au com- 
missaire Clot (considéré comme magistrat dans 
l'exercice de ses fonctions de policier) les démarches 
c“ectuées auprès de lui par M. Pesquet, les raisons 
pour lesquelles le directeur de la Sûreté nationale, 
M. Verdier, a attendu douze jours pour apporter au 
juge d'instruction un témoignoge capital ne sont 
toujours pas éclaircies (M. Verdier avait été tenu au 
courant par M. Bourgès-Maunoury de la première 
provocation de Pesquet. M. Verdier déclare avoir 
tenu au courant son ministre M. Chatenet qui a, 
lui-même, certainement prévenu le premier ministre, 
M. Michel Debré. || est établi également que le 
préfet de police, M. Papon, supérieur hiérarchique 
du commissaire Clot, avait été tenu au courant par 
M. Verdier). 


Si pure | 
Si légère | 
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d'intérêt public 
Décret du 25 juin 19284 


4° Enfin, M. Guy Mollet, secrétaire général de la 


S.F.I.O., avait pris la décision d'avancer d'un jour (du 
mercredi au mardi) la réunion du comité directeur de 
son parti pour décider les sénateurs S.F..O. à voter 
la levée de l'immunité parlementaire de M. François 


Mitterrand. || n'a pas été suivi. 


NOUVEAUX PROBLEMES 
POUR L’EGLISE DE FRANCE 


© La récente suppression des « prêtres au tra- 
vail » ne semble pas devoir amener de répit pour 
l'Eglise de France. Certaines publications, ainsi que 


la seule institution originale qui ait survécu. à la 


véritable épuration pratiquée depuis dix ans : la 
Mission de France, seraient l'objet de nouvelles me- 


naces. 


A Rome, on considère dans les milieux bien 
informés que le secrétaire d'Etat, le cardinal Tar- 
dini, a pratiquement mis le pape « hors circuit ». 
Le cardinal Tardini est un farouche adversaire des 
« innovations françaises ». D'autre part, le départ 
du Saint-Office de Mgr Pizzardo, considéré comme 
un « modéré », a provoqué l'arrivée de Mgr Pa- 
rente, qui fut jadis l'instigateur de la condamnation 
du R. P. de Lubac et qui semble maintenant vouloir 
diriger ses foudres contre un autre célèbre jésuite, 
le R. P. Teïlhard de Chardin, auquel il vient de 
s'attaquer en plusieurs articles retenfissants de la 
revue « Divinitas ». 

Quant à l'épiscopat français, il est paralysé par 
le conflit scolaire, Malgré ses réticences premières, 
il s'est laissé entraîner peu à peu dans la bataille 
par la surenchère des A.PEL. (Association des 
parents d'élèves de l'enseignement libre}. A une 
récente réunion des A.P.EBt. à Lille, le cardinal 
Liénart a déclaré que l'Eglise ne*pouvait admettre 
les solutions de paix scolaire proposées par le R. P. 
Dabosville (dans « Le Monde »} et par « Esprit ». 
Les « intégristes » (sur l'activité desquels, précisé- 


ment, le dernier numéro d' « Esprit » fournit des 








renseignements éclairants) exploitent maintenant 





cette situation en liant leur offensive religieuse à 





une offensive politique, dont un membre français du 
Saint-Office semble être un agent actif. Ce Révé- 
rend Père confie volontiers : « On se débarrassera 


bientôt de de Gaulle ». 











LE GOUVERNEMENT VA « CULTIVER » 
LES BONS SYNDICATS 


© Le gouvernement vient de signer un décret 
qui, présenté dans le cadre des textes sur la « pro- 
motion sociale », va permettre aux centrales syn- 
dicales de recevoir des crédits destinés officielle- 


ment à « améliorer la culture sociale de leurs mili- 
Fants ». 

Il s'agit en fait de remplacer les subventions que 
les syndicats américains versaient jusqu'à présent aux 
centrales non cégétistes — et essentiellement F. ©. 








— pour leur permettre de subsister. Les versements 


américains ont pris fin cette année. Le gouverne- 
ment étudie actuellement le moyen d'éliminer la 
C.G.T. du bénéfice du nouveau décret. 


L’AUTODETERMINATION 
EN CORRECTIONNELLE 


© La 5° Chambre correctionnelle de Lyon a eu 
à connaître la semaine dernière d'une affaire poli- 
tique singulière. Deux militants de la C.G.T. étaient 
poursuivis par le Parquet pour « atteinte à l'inté- 
grité du territoire ». || leur étaït reproché d'avoir 


procédé à la distribution de tracts réclamant « le 
droit de l'Algérie à disposer d'elle-même, le 
cessez-le-feu et la négociation ». 

Depuis la distribution de ces tracts il y a eu la 
déclaration du général de Gaulle sur l'autodétermi- 
nation. Ce qui amena M. Nivet, qui occupait le 
siège du ministère public, à prononcer une plaidoirie 
en guise de réquisitoire. M. Nivet conclut en deman- 
dant l'acquittement des deux prévenus, Les avocats 
des deux syndicalistes, MM“ Ambre et Bouchet, se 
bornèrent à déclarer : « Nous n'avons eu que le 
tort d'avoir raison trop #ôt ». 

L'acquittement fut aussitôt prononcé. 


JOSEPH CASQUET REÇOIT 


DEUX CONVOCATIONS 


© Le lendemain de la publication du dernier 
numéro de « L'Express » dans lequel Joseph Casque 
racontait notamment comment un haut fonction. 
naire de la préfecture de police l'avait autorisé à 
circuler dans Paris avec un groupe armé, deux 
convocations lui ont 6t6 adressées : l'une par le 
luge Pérez chargé d'instruire l'affaire des « 100 mi. 
fraillettes » dans laquelle Casquet est impliqué 
l'autre par le commissaire divisionnaire Levitre, Le 
lendemain, samedi, il se rendit donc successivement 
chez le commissaire Levitre puis chez le juge Pérez, 
Au cours de son audition par le commissaire Levitre 
celui-ci l'interrogea sur l'expression « groupe armé », 
Il apparaît que c'est ce passage de la confession de 
Casquet qui inquiète le plus la police, Jusqu'à pré. 
sent, les stupéfiantes révélations de Joseph Casquef, 
que « Le Figaro » et « Le Monde » ont relevées en 
exigeant des mises au point officielles, n'ont py 
faire l'objet d'aucun démenti. EE 


QUI VEUT PARLER 
AVEC M. JEAN NOCHER ? 


@ Les journalistes participant à la Tribune des 
journalistes parlementaires ont eu la surprise de 
constater la semaine dernière que la direction de 
la R.T.F. avait décidé de leur imposer un nouveau 
« confrère » : M. Jean Nocher, qui, depuis l'arri. 
vée du général de Gaulle au pouvoir, tient des 
propos virulents au cours d'une émission spéciale qui 
a déjà suscité de vives polémiques. 

Plusieurs participants (notamment Jacques Fau. 


vet, du « Monde », et Jean Ferniot, de « France. 
soir ») firent immédiatement savoir qu'ils refusaient 





d'engager la discussion avec M. Jean Nocher. Fina- 
lement, tous les journalistes qui participent habi. 
tuellement à l'émission se retirèrent. La direction de 
la Radio dut, « in extremis #, organiser leur rem. 
placement. Et c'est finalement MM. Denis Baudoin, 
rédacteur au journal de M. Roger Duchet {« France 
Indépendante »), Jean Teïtgen, qui écrit dans l'or. 
gane MR.P. « Force Nouvelle », et Robert Verdier 
qui discutèrent avec M. Nocher. 


ISSY-LES-MOULINEAUX AU CENTRE 
DE LA BATAILLE DES PRIX 


© Mardi, à Issy-les-Moulineaux, s'est ouvert le 
premier centre Leclerc de la région parisienne. 

Ce centre, qui vend un millier d'articles 20 % 
moins cher, en moyenne (50 %, pour les huïtres), 
que les commerces traditionnels, ouvre au moment 
même où le gouvernement a obtenu de 50.000 com- 
mercants (pour la plupart intégrés) une promesse 
de baisse de 3 à 15 %, sur une cinquantaine de 
produits. 

Talonné par les hausses dans l'alimentation, qui 
risquent de déclencher une nouvelle augmentation 
du S.M..G. en janvier, le gouvernement entend 
s'attaquer dès le mois prochain au prix de la viande. 
L'opération « viande hachée » qui, selon les profes 


sionnels, devait se solder par la baisse ou la stabi- 


Kufion des ri, os où eh œù pour sou riale 
de faire augmenter de 8 % en un mois les bas 
morceaux, sans enrayer la hausse des morceaux 
nobles. 

Le gouvernement entend maintenant provoquer 
une baïsse de 10 %, sur la viande par la commer- 
cialisation en « circuit court » de 250.000 tonnes 
de bœuf par an, découpées et désossées indus 
triellement. . 4 

Or, sous la pression de M. Lemaire-Audoire [vice- 
président du C.N.P.F. et président des commerçants 
de gros), la confédération des bouchers détaillants, 
qui avait d'abord promis son appui au gouverne 
ment, vient de battre en retraite. Les explications 
écrites déjà distribuées aux bouchers ont été reti- 
rées de la circulation et tous les exemplaires, ans! 
que les stencils de la ronéo, détruits. . 

Däns plusieurs villes de province, en revancm 
des équipes de jeunes bouchers organisent DL 
propre Ehef le « cireuit court » et, sans pratiquer © 
découpe industrielle, annoncent une baisse P® 
chaine de 25 ‘,, au lieu de 10. Une partie ae 
viande sera commercialisée, prédécoupée, par # 
centres Leclerc. 
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de la multiplication des pains en pas- 
sant brusquement, quelques jours 
avant le congrès, de 4.000 à 9.000 
adhérents ; tel autre répand un tract 
signé de la Fédération des Bouches- 
du-Rhône (Nord) où il est écrit : « Ou 
bien l'U.N.R. représente l'opinion 
publique (...), ou bien le pouvoir (...). 
Dans le premier cas, il s'agit d'un 
parti de type démocratique et tradi- 
tionnel ; dans le second cas, d’un parti 
de type démocratique et autoritaire 
(). Le travail des commissions est 
inutile dans le second cas, Il y a bien 
une troisième solution que nous 
n'avons pas envisagée parce qu’elle 
nous paraît inacceptable pour des 
militants de l'U.N.R, dont le chef spi- 
rituel est le général de Gaulle : c’est 
que l'U.N.R,. ait le seul devoir d’'obéir 
inconditionnellement aux ordres du 
Pouvoir exécutif au fur et à mesure 
de leur expression, sans aucune défi- 
nilion préalable de la politique à sui- 
vre, » 


Des rires partent d’un groupe où un 
luron à l'accent méridional jure qu’il 
serait temps d'intégrer l’Alsace-Lor- 
raine et de franciser la Bretagne. « 1 
y a des coups de balai qui se per- 
dent », conclut-il mystérieusement, 


À 18 h. 30, dans l’immense foyer- 
bar du théâtre où des échansons dégui- 
sés mi en cardinaux, mi en juges de 
paix, offrent à boire aux délégués au 
nom du « Conseil interprofessionnel 
du vin de Bordeaux », une stupeur 
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s’abat sur les groupes. La lecture du 
rapport sur l’Algérie de M. Ali Mallem, 
député-maire de Batna, ronéotypé et 
distribué, élargit les yeux et coupe les 
souffles : « Il faut, écrit M. Mallem, 
amorcer le dialogue avec les éléments 
représentatifs du pays et ne pas s’en 
tenir aux seuls interlocuteurs bapti- 
sés amis de la France. Les interlocu- 
teurs valables sont ceux qui jouissent 
de la confiance des masses et ‘ui, 
aujourd’hui, sont seuls capables de 
s’en faire obéir. Les élus « préfabri- 
qués » ne représentent qu'eux-mêmes 
ou ceux qui les ont nommés. Sans 
contact avec la population, ils ne sont 
d'aucune utilité. À quoi bon discuter 
avec des créatures que l'on a créées 
de toutes pièces ? Le dialogue exige 
deux partenaires, On ne discute pas 
avec soi-même, » 


« Le bicot de service » 





Que se passe-t-il ? Où est le piège ? 
Le secret ? La manœuvre ? Des délé- 
gués prononcent le mot de « folie » ; 
d’autres vantent une ténébreuse tacti- 
que : 

« Le rapport est un coup de sonde. 
Comme Soustelle va aller très loin 
d'un côté, « ils >» ont sacrifié le mal- 
heureux Mallem, de l'autre, et, comme 
par enchantement, la solution sera 
trouvée au milieu, » 

Mais lorsque dans la soirée s'ouvre 
le débat sur l’Algérie et que M. Mallem 
monte à la tribune pour présenter son 
rapport, dès les premières phrases un 
prodige se déroule : M. Mallem n’est 
plus M. Mallem. Autrement dit, l’ora- 
teur développe très exactement le 
contraire de ce que le rédacteur a 
écrit : « On nous a reproché d'être 
des benis-oui-oui, des garde-à-vous, 
des cadavres au service du général de 
Gaulle ! (..….) Pourquoi M. Abbas serait- 
il plus représentatif que moi ? Faut-il 
violer, brûler, tuer pour être pris au 
sérieux ? Si Fajon s'incline devant 
Thorez, on dit que c’est de la disci- 
pline de parti; si Mallem approuve 
de Gaulle, on dit : « Voilà le bicot de 
service ! » (.…) Nous devons opter 
sommes-nous pour ou contre la 
France ? Nous sommes pour ! Som- 
mes-nous pour ou contre la sécession 
immédiate ou à terme ? Nous sommes 
contre ! Nous sommes pour la France, 
avec la France, dans la France ! >» Un 
tonnerre d’applaudissements et de 
cris roule dans la salle lorsque M. Mal- 
lem-Docteur Jekyll, ayant réglé son 
compte à M. Mallem-Mister Hyde, rega- 


gne sa place au premier rang de la 
tribune, aux côtés de MM. Soustelle, 
Chaban-Delmas, Van der Meersch, Tri- 
boulet, Neuwirth et Dumont. 


Des caïds du mouvement, seul 
M. Chalandon, secrétaire général, est 
remarquablement absent du seul débat 
important de ce (Congrès. Avec 
M. Debré, retenu à Paris par ses obli- 
gations et dont l’arrivée n’est annon- 
cée que pour le lendemain samedi. 


Un colonel, secrétaire général de 
l'U.N.R. pour la région de Sétif, clame: 
« Le doute affreux qui s’est emparé 
de nous, à partir du 16 septembre, 
quant à l'avenir de cette province 
française qu'est l'Algérie (.….). Nous 
nous tournons vers vous, Soustelle, 
pour vous dire notre angoisse. Nous 
supplions le Congrès de mettre fin à 
notre incertitude. Nous vous deman- 
dons de déclarer que la solution est 
l'intégration ! >» Un bachaga (sénateur 
des Aurès) répète à peu près la même 
chose et c’est, enfin, la vedette de 
ces Assises Nationales qui, acclamée 
par la salle debout, prend la parole : 
c’est Jacques Soustelle, 

Une tension aussitôt s’installe dans 
la salle maintenant pleine à craquer. 
Une électricité « charge » l’atmo- 
sphère. Une violence. Certes, à Paris, 
à l'Elysée, très loin, Dieu existe. 
Mais voici Son représentant sur terre ; 
voici le véritable porteur de Sa parole, 
Son véritable interprète, Son véritable 
commentateur. Ecce Homo! Ecce 
Soustelle ! 


Les lions et les ânes 





Les « compagnons » ne s’y trompent 
pas : ils savent que Soustelle va récon- 
cilier leur « gaullisme » et leur « an- 
goisse » ; qu'il va leur présenter un 
de Gaulle selon leurs passions et leurs 
colères, D’entre tous les gaullismes, à 
travers les propos enchantés du disci- 
ple, surgira le seul dont ils soient 
prêts à faire leur Credo. 

« I y a d'abord les ultras là-bas ; 
les infras ici. Les ultras ne sont qu’une 
infime minorité bruyante, Quelques 
jeunes. Des lions menés par des ânes. 
Les infras sont ceux qui s'expriment 
dans les hebdomadaires de la trahi- 
son, « L'Express » (la salle se dresse 
d’un bloc et hurle de tous ses pou- 
mons. Le représentant de «€ L’Ex- 
press » se sent horriblement chétif, 
remercie le Ciel d’être assis aw dernier 
rang des balcons et se demande- ce 
qu’il adviendrait de son aimable per- 


































































sonne s’il avait eu la fâcheuse idée 
de s’installer dans l’arène, en bas, où 
son obstination à rester collé à son 
fauteuil n'aurait pas manqué de le 
désigner aux regards). e Témoignage 
chrétien » et « France-Observateur ». 
La paix, pour eux, c’est l'installation 
de la guerre civile en Algérie sous la 
dictature sanglante du F.L.N.! Leur 
libéralisme cache un système totali- 
taire et raciste ! L'U.N.R. doit être le 
fer de lance de la nation contre le 
défaitisme. Dans la lutte des idées, 
chacun doit tenir sa place et ne pas 
la laisser aux autres. Si j'ai un regret 
à formuler, c’est qu'on ne peut pas 
dire que depuis un an l'U.NR. ait 
mené une action rigoureuse en matière 
de propagande contre le défaitisme et 
la trahison ! (Délire des délégués.) Le 
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futur Comité central devra décider de 
mobiliser le mouvement au premier 
rang contre les campagnes défaitistes 
(..). En outre, nous devons être le bou- 
clier de l'Armée et au premier rang 
de ceux qui rendent hommage à son 
action militaire et humaine. » 

Le ton est donné. L'’élan est pris. 
La salle « marche >», affoléé par 
l'odeur du sang des traîtres, et c'est 
en pesant mes mots que je dis que 
ces visages convulsés et tendus vers 
l’orateur sont tout bonnement 
effrayants. Des têtes de braves types, 
j'en ai vu dans les couloirs. Quel- 
ues-unes. J'ai vu aussi quelques têtes 
’inoffensifs arrivistes échappés des 
galères radicales où... allez savoir ! Il 
j A aussi nr notables au ventre 
bien pris dans le gilet, c’est vrai. Mais 
surtout il y a le poujadiste à front 
bas et à lourde mâchoire et, enfin, 
une multitude de gentlemen à lœil 
fixe et rond, à la dégaine pesante et 
au maintien  indéfinissable, Pour 
l'heure, jetés vers Soustelle, j'ai le 
regret d’avouer qu’ils se ressemblent, 
tous. Certaines passions, voyez-vous, 
donnent le même visage à ceux qui 
les éprouvent... 


« Sortez Chalandon ! » 


« Nous devons (poursuit M. Sous- 
telle) garder dans une juste perspet- 
tive le souvenir des événements du 
13 et du 16 mai. Il ne s’est pas agi 
d'un complot ou d’une mascarade (...). 
Il serait criminel d’opposer ces dates 
à celle du 18 juin 1940. Nos adver- 
saires ont un plan : d’abord nous sépa- 
rer de de Gaulle : ensuite, liquider 
l'Algérie ; enfin, liquider de Gaulle 
lui-même (..). L'orthodoxie gaulliste, 
je ne sais pas ce qué c’est et un seul 
a le droit de la déterminer. Par 
contre, depuis dix-neuf ans, quatre 
mois et quinze jours, je sais ce qu'est 
le gaullisme (..). Nous devons main- 
tenir ou peut-être rétablir une union 
dans nos rangs qui n’a pas été tou- 
jours maintenue ces derniers temps 
(...). Nous ferions mieux de rassembler 
nos forces pour lutter contre le vrai 
et le seul complot qui est celui des 
communistes, du F.L.N. des terro- 
ristes et des séparatistes ! (...). Je 
regretle que Chalandon ne soit pas 
là. Je crois qu'il a eu tort de déclarer 
qu'il pourrait y avoir un choix, un 
choix comme entre deux choses qui 
s’excluent, entre le gaullisme et l’Algé- 
rie française. (Hurlements. « Sortez 
Chalandon ! »> «< Sous-telle ! Sous- 
telle ! Sous-telle ! >») Pourquoi ne 
dirais-je pas ce que le Délégué géné- 
ral a dit vendredi dernier à Mosta- 
ganem? Pour nous, nous savons qu’une 
libre consultation ne fera que confir- 
mer la nature profondément française 
de l'Algérie, mais libre consultation 
ne signifie pas pression du couteau 
de la mitraillette ou de la grenade. 
Une libre consultation ne peut exister 
que dans la paix française, sous le 
contrôle de l'Armée garante de la paix 
française ! (..). Notre première tâche, 
c'est de faire en sorte que lors du 
premier choix, l'Algérie choisisse la 
France, quand bien même nous avons 
la certitude qu'elle le fera. Ensuite, 
nous devrons étudier et formuler les 
idées relatives à la solution la plus 
française. Est-ce là forcer la main au 
gouvernement, voire au chef de l'Etat? 
Ce serait avoir une singulière idée de 
l'autodétermination que de l’accorder 
aux Algériens et que de nous la refu- 
ser à nous-mêmes, » 

Sur les mots : « d’une France unie 
de Dunkerque à Tamanrasset >, Jac- 
ques Soustelle, porté par la salle, 
termine. « Sous-telle ! Sous-telle ! > 
Debout, les délégués l’ovationnent. 

Va suivre une obscure discussion 
entre MM. Moatti, député de Paris, et 


> 


Les affaires françaises 


Mallem. Ce dernier, incapable d'expli- 

r sa double nature de carpe ét de 
apin, s’embarrasse .dans des explica- 
tions labyrinthiques. Jusqu'à 3 h, 30 


du matin, défileront les orateurs: Un : 
e « MAUt 


militant de l'Ariège. dira : 
tenant on peut se promener en jeep «n 
Algérie. Pas la nuit, évidemment. La 
n 
s'approcher du gouffre sans: y tom- 
bér. ». Pierrot (Paris), rond et 
jovial, assure qu’il conquiert les cœurs 
mans en s’approchant de 

« l'Arabe » avec le sourire et en Jui 
demandant : « Tu n'es pas un ancien 
tiraillenr ? >»: Aux congressistes, 
M. Pleyber (Alger) lance. : 
éponse, vous l'avez donnéé-en aecla- 

ant le discours de Jacques Sousfelle. 
La seule motion valable que noùûs puis- 


aux problèmes de l'adduction 


question ! > Un autre déclare 
que < de Gaulle est le seul qui puisse.” 


« Votre 


dés 9 h, 30, les commissions s’amu- 
sent dans leur coin, Avec le plus 
grand sérieux, présidents et rappor- 
teurs aménagent le territoire, donnent 
un avenir à notre jeunesse, mettent de 
Tordre dans les affaires, s'attaquent 

eau 
et de: lélectrification, etc. Tout le 


monde se soucie comme d’üne guigne 


des bavardages dé ces farceurs, y com- 
pris ces farceurs eux-mêmes qui, lors 
des mi-temps qu'ils s'accordent, se 
précipitent dans les couloirs € pour 

avoir des nouvelles sur l'Algérie ». 
LS Un confrère vient me pré- 
’un compagaon-député est en 


. ven 
train, de s’étrangler de fureur pour 


avoir a s; ma pestilentielle pré- 
‘Sence À ne lieux. . uoi ? Jean Len 


= de. « L'Expréss » — est ici ? Où ? 


Où 7 > Le très charmant attaché de 


SOUSTEREOPHONIE. 


sions' voter, c'est le résumé de ce qu'il 
nous a dit! » 


Les « Inconditionnels » 


Finalement, vingt-deux motions sont 
renvoyées devant la commission char- 
gée d’élaborer pour le lendemain la 
motion finale de synthèse. Dans la 
nuit bordelaise, il n’est pas douteux, 
affirment des ombres qui filent en 
remontant le col de leurs imperméa- 
bles, que Jacques Soustelle est « le 
seul à en avoir » et « qu’il a eu le 
Chalandon jusqu'à l'os >». On a, à 
V'U.N.R., de ces élégances de langage 
qui veulent dire ce qu'elles veulent 
dire, 

Le lendemain matin — samedi — 
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Le 


presse de l’U.N.R., M. Barbé, m’adjure 
de remonter dare-dare dans la tribune 
de presse. Un député de Paris m’aver- 
tit que tn gentlemen roulent des 
épaules ma rencontre, J'ai oublié 
de signaler que nous avions cédé le 
théâtre de l’'Alhambra à M, Fernan- 
del, l'illustre comique, pour émigrer 
vers un local plus vaste encore — la 
Benaude — sorte de Vél d’Hiv’ 
moderne et bordelais... 

Les soustelliens commencent à 
dénoncer « les saloperies > qui sont 
en train de se produire du côté des 
élections du comité central. 

« Le Tac, avec les 260 mandats de 
la Seine, bloque tout ce que nous pro- 
posons. C’est un salaud, un valet de 
Chalandon, un fumier. Ils avaient pro- 
mis à la Fédération du Nord, si elle 


2.500 fr. 


volait avec eux sur l'Algérie, d'ints. 
grer quatre de ses membres au Comité 
central, Ceux du Nord sont en train 
de se faire pen > 

Un soustellien, estimant à ma mine 
intéressée que je suis « compagnon ; 
et soustellien, me dit : 


« Si c'est pas malheurèux de voir 

que nous sommes fous soustelliens et 
ue nous sommes en train de nous 

faire avoir à coups de mandats try. 
qués qu’ils fabriquent à la chaîne. Si 
ce soir nous ne mettons pas des 
copains dans la salle. » 

‘avoue ne rien comprendre et ne 
rien vouloir comprendre à toutes les 
histoires de mandats truqués, Un mem- 
bre du Conseil national a beau 
m'expliquer que Soustelle a ramené 
95 mandats de la Nouvelle-Calédonie, 
que le Nord devait mettre le paquet 
avec le Rhône, bien que les listes 
aient été fabriquées par la Seine, etc. 
Je n’entends gout à ce micmac 
dont le seul effet est de me réjouir 
bêtement. 

« D'un côté, il y a l'Elysée, de l'autre 
Soustelle (me dit un € compagnon ;» 
dont je ne cherche pas à percer l’ano. 
nymat de peur qu’il ne s'intéresse au 
mien et ne s’évanouisse à mon aspect), 
C’est pour ça que les « Incondition. 
nels » (1) se sentent mariolles, Ils ont 
de Gaulle dans la manche, alors que 
Soustelle n'a que le Congrès. 

— C’est évident, dis-je. 

— Tout ça me dégoûte, m'avoue ce 
pur. J'ai dit à Frey : € Si an moins 
vous faisiez ça bien, votre truquage... 
Si elles étaient mieux préparées, vos 
salades. Mais ça se voit trop, trop, 
trs > Et Picard a dit à Le Tac ! 
« Toi, un compagnon de la Libéra- 
tion ; toi un dur, tu l'es payé notre 
gueule ! > Mais ça va barder pour la 
mise à mort de Chalandon, cet aprés- 
midi, je ne veux pas rater ça. 


Caviars et petits fours 


Mise à mort ? Même pas. M. Chalan- 
don prononcera un discours passe- 
partout aux formules en caoutchouc 
mousse sur lesquelles les soustelliens 
aux crocs Jluisants n'arrivent pas à 
mordre, Mieux : M. Chalandon trouve 
le moyen de se faire applaudir, Le 
taureau n’est pas mort, il a refusé la 
muleta et raclé du sabot devant les 
picadors. 

Mais, à propos, et cette motion sur 
l'Algérie ? Voici un compagnon qui 
m'a l'air au courant : 

— Elle arrive, la motion ? 

— On est en train de blanchir le 
Nègre et de noircir le Blanc. 

— Et Soustelle ? 

— Il écoute en 
lunettes. 

— De colère ? 

— Peut-être. 

A 20 heures, M. Chaban-Delmas a 
convié la presse à un diner debout 
dans les salons de l'Hôtel de Ville. Vins 
et champagne coulent à flots. Le 
caviar est épais sur les tranches et 
succulents les petits fours. M. Sous- 
telle est des nôtres et se promène au 
bras de M, Chaban-Delmas, Le maire 
de Bordeaux est gai comme un pinson. 
M. Soustelle-triste comme nn bonnet 
de nuit. Il nous quitte d’ailleurs pour 
aller dîner avec M. Debré qui, bien 
Le présent dans nos murs, joue les 

rlésiennes, M. Chaban-Delmas, aussi- 
tôt, se met à serrer des mains avec 
une vélocité prodigieuse et à offrir 
ses sourires d’abbé de cour à qui veut 
bien les recevoir, Il suffit de se mettre 
sur le trajet du sourire et face à la 
main perpétuellement tendue. 

Que se passe-t-il, monsieur le 
président ? 

— Tout va bien, tout va bien ! 

— On dit que M. Soustelle.. 

— Non, non, non. 

— Mais. 

— Il y en a qui veulent marcher 
un e" lus vite que le général de 
Gaulle, alors que nous devons aller du 
même pas que lui, C’est tout. 

Et fruit À M. le Président se jette 
. Devraigne qui lui remet une 


nelloyant ses 


sur 


(1) On appelle « Incondition- 
nel » celui qui est inconditionnel 
lement pour le général de Gaulle. 


PHIUPS 
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médaille, je crois, an nom de la Ville 
de Paris. Un « compagnon » à bonne 
tète m’apprend que « les amis de 
Chaban » sont en train d’isoler Sous- 
telle au Comité central et que, d’ail- 
leurs, ce dernier ne peut rien : toute 
motion non orthodoxe serait, dans les 
vingt-quatre heures, désavouée par 
l'Elysée. J'accompagne Neuwirth vers 
les plats de saucisses roses, ; 


« Excusez-moi, mais... » 


— Alors ? 

_— É va comme ça. 

— Bien ? 

— On ÿ arrive, 

— Et Soustelle ? 

— Qu'est-ce que vous voulez qu’il 
fasse ? Toute solution passe par de 
Gaulle. 

— Ça chahute ! 

— Oui, bah !.. 

Neuwirth hausse les épaules qu’il a 
larges. 

— Dites, et les tueurs ? 

Neuwirth sourit : 

— Ils sont furieux que je leur aïe 
cassé la baraque. 


— Pourquoi avez-vous dit : 
tueurs ont passé la frontière » ? 

— Parce que je le savais. 

Chalandon promène son élégance et 
sa mine pâle. 

— Que va donner la motion ? 

- ürthodoxe. Tout à fait ortho- 
dore. 

— Mais Soustelle ? 

— Qu'est-ce que vous voulez qu'il 
fasse ? Qu'il aille contre le général ? 

- La salle était drôlement soustel- 
lienne. 

— La salle n'a aucune importance. 

- On dit que le texte a été télé- 
phoné à l'Elysée. 

— Si vous croyez qu'on téléphone 
à de Gaulle comme ça... 

Cette salle « soustellienne > me 
ose un problème dont, de retour à 
ke *enaude, je m'ouvre à Terrenoire. 

Oui, c'est vrai, Mais il y avait 
deux ou trois cents types qui ont été 
amenes, 


Le président du groupe parlemen- 
taire U.N.R,. disparaît dans la salle où 
la commission sur l’Algérie transpire 
sang et eau et où, paraît-il, on se 
dispute virgules et adverbes. Passe 
M. Baumel, sénateur de la Seine : 

— On parle de vous pour le secré- 
tariat général, Qu'en est-il ? 

— Je vous avoue que je n’en sais 
rien, Excusez-moi, mais. Ne croyez 
pas que je vous fuis, hein ? 





« Les 


« L’assainissement » 





J'opère un repli sur M. Moatti qui 
observe les scrutateurs en train de 
dépouiller les votes dans d’immenses 
cages dont personne n’est encore 
arrivé à m'expliquer l’usage habituel, 
Des vestiaires ? 

— Bonjour, Jean Cau. 

— Bonjour, monsieur Moatti. 

— L'Algérie ? 

— Sous prélexle que nous ne vou- 
lons pas gêner de Gaulle et ne pas 
définir d'option, il y en a qui es- 
saient de tirer vers l'association. 

— Qui? 

— « Des » qui nous prennent pour 
des cons. 


M. Mallem, effondré dans un fauteuil, 
est l’image même de la désolation. Il 
a ce regard vide du paysan qui se 
promène dans sa vigne hachée par la 
grêle ; un regard de par-delà la catas- 
trophe. 

— Moatti est un salaud, dit-il. 

— Soustelle ? 

— Il m'en veut aussi, il... 

— Vous allez quitter l'U.N.R.? 

— Pourquoi pas ? 


Dans la grande salle, M. Sacaze (Py- 
rénées-Orientales) demande, sous les 
acclamations, la réintégration de Del- 


a 
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M. MicHEL DEBRéÉ. 


Les affaires françaises 





(A. D. P.) 


Passons... 


becque, Brice, Souchal et Cathala. 
M. Bourriquet, qui avait tout à l’heure 
qualifié de « chantage » l’évocation 
par un orateur de la mort du frère 
de M. Cathala, bafouille je ne sais 
trop quoi à la tribune. M. Soustelle 
ramasse ses papiers, se dresse et 
sort à grandes enjambées. Bourriquet 
est hué. La salle hurle, tangue, roule ; 
des forêts de bras se tordent au-des- 
sus des têtes. « Sous-telle ! Sous-telle ! 
Sous-telle ! >» On attend. M. Michelet, 
our ramener le calme, a l'idée de 
aire observer une minute de sileñce 
pour les martyrs de l’'U.N.R., mais des 
cris, dans ce silence explosif, parvien- 
nent des coulisses. Soustelle reparaît, 
s’avance vers le micro sous une tem- 
pête d’acclamations ; 
— Nous n'avons 
toucher à l'amitié, Celui qui tombe, 
nous devons le relever. Il faut que 
[inisse cette querelle. (...) Nul n'y per- 
dra ; seule y gagnera la France, pour 
laquelle ils ont si souvent combattu ! 
f. Frey bondit à son tour vers le 
micro. M. Frey a mangé du lion. Son 
œil bleu lance des flammes. Au milieu 
du vacarme on entend : 
— Certains de nos amis ont affirmé 
que l’on ne pouvait plus défendre l'Al- 
gérie française au sein de l'U.N.R... 


as le droit de 


Cela signifiait-il que ceux qui res- 
taient étaient contre l'Algérie fran- 
çaise ? 

La salle brame de fureur. M. ve 
lui tient tête et s’époumone : « /l 
s’agit de savoir si l'on est pour ou 
contre de Gaulle ! » J'ai l'impression 
d’être sur un vaisseau secoué par un 
typhon. Une lame plus haute que les 
autres et la salle de la Benaude va 
basculer dans les abîmes. Personne ne 
tient plus la barre. Dans la salle où 
tournent les ronéos, derrière la tri- 
bune, M. Frey se secoue comme un 
boxeur à sa descente du ring. Nous 
plaisantons : 


— Il y a tout de même pas mal de 
« tueurs », monsieur le Ministre, dans 





cette assemblée, il y en a même trop. 
Oh ! ces têtes !… 

— Oui, mais ce congrès sera celui 
de l'assainissement. 

— Comment explique:-vous que 
Soustelle soit si accroché à la réinté- 
gration de Delbecque, Cathala… Battu 
sur l'Algérie, à ce qu'on dit, essaiera- 
t-il à travers la question Delbecque de 
créer une relance de masse ? 

— Soustelle est un tendre, un sen- 
timental, il. 


Un «+ compagnon » aux cheveux bas 
plantés sur un front bourrelé de re- 
plis s’approche : 

— Et vous, avec Chalandon, vous 
êtes une canaille, un pantin, une gi- 
rouelle, un... 

Le ministre entraîne précipitam- 
ment le « compagnon » dans un coin. 
A une heure du matin, on apprend que 
la commission culturelle a décidé de 
demander l'introduction en France du 
« totocalcio », dont les bénéfices se- 
raient affectés à un fonds sportif et 
— a précisé le rapporteur — culturel. 

Le dimanche matin, la motion « de 
synthèse > sur l'Algérie ne soulève 
aucun remous et est adoptée à l’una- 
nimité, M. Soustelle, comme si de rien 
n’était, s’est levé avant qu'il n’en soit 
donné lecture et ne reparait qu'après 


le vote effectuée à main levée, Les 
délégués sont mornes. Les « Ely- 


séens >, les « Inconditionnels » ont 
le triomphe modeste et rasent les 
murs. Les soustelliens ne se réveil- 
lent que pour huer la proclamation 
des resultats au comité central, Tassé 
sur son fauteuil, à la tribune, le mi- 


nistre du Sahara, d’un geste, calme 
ses troupes, Des mots tournoient 
comme des feuilles mortes dans le 


brouhaha des couloirs : « Combine... 
tactique. cuisine. capitulation… tru- 
quage… >» Des phrases : « Soustelle a 
perdu une bataille, il n’a pas perdu la 
guerre. Nous avons été roulés dans 
la farine gaulliste… » 


L'héritage 





M. Debré, dont le discours clôture 
les travaux. Mais ce que dit M. Debré 
n’Offre aucun intérêt, Passons. 

Pour un congrès bizarre, ce fut un 
congrès bizarre ! Jugez-en : trois mille 
délégués, pendant trois jours, accla- 
ment le nom du général de Gaulle et 
scandent celui de M. Soustelle. De 
toutes les interventions, celle du mi- 
nistre du Sahara est la plus applau- 
die. Pendant trois jours, il n’est ques- 
tion que de « ce que dit Soustelle », 
de « ce que fait ou va faire Sous- 
telle », de « ce que pense ou prépare 
Soustelle >. Le pivot autour duquel 
tout tourne : c’est Soustelle. Le visage 
que l’on scrute : celui de Soustelle. 
Le sourcil que tout le monde observe: 
celui que léve Soustelle. Le seul dis- 
cours que l’on attend : celui de Sous- 
telle. Le seul que l’on commente : ce- 
lui de Soustelle. Donc, n'est-ce pas, 
vous pourriez croire que Soustelle va 
sortir de l’arène porté sur les épaules 
des « aficionados » et brandissant les 
oreilles de M. Chalandon. Or, il n’en 
est rien. Pourquoi ? 

Parce que Soustelle n’est pas M. Del- 
becque. « Depuis dix-neuf ans, quatre 
mois, quinze jours, je suis gaulliste », 
s'est-il écrié, donnant ainsi une idée 
de sa fidélité et de son inquiétante 
patience. Parce que M. Soustelle n’est 
pas homme à foncer tête baissée 
contre les portes pour les ouvrir. 
Parce que M. Soustelle doit estimer 
que l’U.N.R. est un vaisseau dont il 
serait vain — tant que Dieu lui prête 
vie — d’arracher la barre au général 
de Gaulle, mais dont les officiers 
(les Chalandon, Neuwirth, Terrenoire, 
etc.), abhorrés de l'équipage, ne man- 
queront pas d’être balancés à la mer 
lors des prochains « coups de ta- 
bac ». 

Ce n’est pas un pari risqué d’avan- 
cer que M. Soustelle ne quittera pas 
V'U.NR. et n'ira pas brandissant le 
drapeau de la mutinerie. Vit-on ja- 
mais second couler le vaisseau dont 
il briguait le futur commandement ? 
Vit-on jamais fils si prodigue qu’il 
compromit du vivant du Père un héri- 
tage dont — dans X années, X mois, 
X jours. — il espère recueillir la 
totalité ? 

JEAN CAU. 


— 





AUTO-COAT, PARDESSUS, IMPERMÉABLES, CUIR 
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ARTICLE 259. — Toute personne qui aura 
publiquement porté des décorations qui ne lui 
appartenaient pas sera punie d’un emprisonne- 
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ARTICLE 257. — Quiconque aura mutilé 
ou dégradé des statues et autres objets desti- 
ublique sera 
‘un mois à 


(hr 


Entre toutes les propost- 
tions qui lui sont faites 
chaque jour, Siné a choisi 
— bien entendu — la plus 
saugrenue. Celle de l’édi- 
teur Maurice Gonon, qui 
lui demandait d'illustrer 
le texte officiel du « Code 
pénal » (1). Voici le 


résultat : 


(1) Le « Code pénal ». Edi- 
tions Maurice Gonon. 260 pages. 
2.850 F. 


I 1 


ARTICLE 82, — Sera également upable 
d'atteinte à la sûreté extérieure de l'Etat tont 
Français. qui s’introduira, sous un déguisement 
ou en dissimulant sa qualité, dans un élablisse- 


ment militaire. 


ces 


L'EXPRESS. — 19 NOVEMBRE 1959 










Pa 


VU’ PAR SINÉ 





DÉFENSE DE DÉFOSER 
DES ORDURES 
us LowG DE CE MUR 






{ 


ere ii ll 


ARTICLE 356. — Lorsqu'une mi- 
neure enlevée ou détournée aura 
épousé son ravisseur, celui-ci ne 
pourra être poursuivi que sur la 


AnTICLE 14, — Les corps des suppliciés seront délivrés à lainte des personnes qui ont qua- 
leurs familles, si elles les réclament, à la charge par elles de ilé pour demander l'annulation 
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ALGÉRI 


— 





Avant Noël ? 
O6 « Le F.L.N, à Paris, 


ce n’est pas le cessez-le- 








feu et Le cessez-le-feu ce 





n’est pas la paix », a dit 





prudemment un minis- 
tre du G.P.R.A. à Jean 


Daniel. Mais le général 


de Gaulle a maintenant 














de nouveaux alliés. 


Voici le câble de Tunis : 


« AINTENANT, on ne peut plus 

exclure la possibilité avant 
Noël d'un voyage à Paris de 
M. Ferhat Abbas.s C'est une per- 
sonnalité algérienne influente qui 
parle, tandis qu'au-delà des grandes 
fenêtres grillagées, on fête la victoire 
aux élections du Président de la Ré- 
publique tunisienne. Cela crée uhe 
singulière atmosphère, Comme si les 
bruits d’une noce parvenaient jusque 
dans la chambre d’un malade grave 
au chevet duquel des parents luttent 
et supputent les chances de guérison. 


Parmi les euphories du plébiseite 
tunisien, les Algériens trainent un 
embarras distant. Mon interlocuteur 
va continuer, impassible, son exposé, 
avec un imperceptible rictus d’impa- 
tience indulgente devant les flots 
criards de la joie des Jeunesses des- 
touriennes qui défilent dans des ca- 
mions ouverts. 

Le rappel incessant de l’indépen- 
dance des autres est un fait qui a 
une importance décisive en exil. Il 
explique bien des attitudes, rend 
compte de bien des comportements. 
Et mon entretien est ici coloré par 
le contrepoint d’une allégresse im- 
portune... 


« Du fond des bleds » 


Il reste que, d’une façon impres- 
sionnante, les Algériens sont en train 
de s’armer pour la paix. C'était loin 
d’être fait : certaines questions sont 
abordées comme si c'était pour la 
première fois. La reconversion des 
esprits, qui avait nettement com- 
mencé lors de mon dernier passage 
à Tunis, il y a cinq semaines, a pris 
des dimensions qui en imposent à 
tous ceux, ministres maghrébins ou 
diplomates étrangers, que j'avais con- 
nus si sévères à une certaine époque. 
C’est ce que souligne la personnalité 
algérienne que j'interroge : 

« L'Armée de Libération algérienne 
a posé le problème, provoqué le ren- 
versement des gouvernements fran- 
çais, snscilé des crises intérieures, 
elle n'a peut-être pas en même temps, 
el tout de suite, tous les éléments pour 
le résoudre. C’est une révolution pay- 
sanne et populaire. Ceux qui ont pris 
les armes ne sont ni les élites, ni la 
bourgeoisie, ni la petite bourgeoisie. 
Ce sont les paysans du fond de tous 
les bleds et de toutes les campagnes. 
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On ne comprend rien à ce qui s'est 
passé chez nous si l'on oublie cela. 

«Nous a-t-on assez reproché de 
n'être ni le Néo-Destour ni l'Istiqlal ! 
Chez nous, les partis politiques n'ont 
fait que suivre Aant bien que mal 
l'appel aux armes des paysans révo- 
lutionnaires. C'est peut-être une dif- 
ficulté, en ce moment, mais c'est 
aussi un immense gage d'avenir, Nous 
brülerons les étapes par lesquelles 
sont forcés de passer Tunisiens: et 
Marocains. 


«Peut-être avec l'aide de la 
France ? Pourquoi pas? Les événe- 
ments s'accumulent, se précipitent, et 
parfois il semble que bien des choses 
peüvent redevenir possibles. Par 


exemple, Si les hauts fonctionnaires 


Les affaires ‘françaises 





Nous n'accepterons Jamais les condi- 
tions mises par M. Soustelle à une 
consultation du peuple algérien. Ce 
sera très facile: nous nous renver- 
rons la balle et nous demanderons 
l'évacuation totale et immédiate de 
l'armée française pour que puisse 
avoir lieu une vraie procédure d'auto- 
détermination. Les problèmes devien- 
dront insolubles. 


« Quel sort sera réservé à l'A.L.N.? 
Que se passerait-il en cas de séces- 
sion ? etc. Ou bien vos deux fonction- 
naires ont raison et alors nous aurons 
à étudier dé notre côté quelle est la 
forme d'association la plus proche de 
l'indépendance, tandis que vous cher- 
cherez de votre côté la forme d'indé- 
pendance la plus proche de l'associa- 


(Kahia) 


LEs MEMBRES DU G.P.R.A. À Tunis (1). 
« Bien des choses peuvent redevenir possibles. » 


que vous avez cilés dans votre dernier 
article ne se trompent pas, l'espoir est 
raisonnable. » 

Dans le dernier numéro de « L’Ex- 
press », j’avais fait état des propos de 
deux hauts fonctionnaires qui inter- 
prétaient la position du chef de l'Etat 
français en affirmant que le général 
de Gaulle souhaitait qu'il y eût un 
accord entre la France et le F.L.N. 
sur le thème des campagnes pour le 
référendum et finalement, donc, sur 
les résultats mêmes de ce référendum. 
J'ai vu à Tunis que ce souci était 
dans le vif du sujet, Tout le reste, 
absolument tout, est secondaire, on va 
le voir. 


« Notre unique idéal » 





La conférence de presse du 10 no- 
vembre (qu’il est très utile, comme 
dit un savant exégète, de lire à l’en- 
vers: c’est-à-dire en commencant 
par la Communauté et en finissant 
par l’Algérie) a sans doute dissipé de 
considérables inquiétudes et prove- 
qué une sorte de réconfort moral 
chez les leaders algériens. Le ton, en 
particulier, leur a donné une impres- 
sion à la fois de fermeté et de bonne 
foi ; et, alors qu’il y a un mois les 
questions que l’on entendait à Tunis 
concernaient l’éventuelle diplomatie 
manœuvrière du général de Gaulle, 
cette fois-ci ces questions concernent 
uniquement les possibilités du chef 
de l'Etat d'imposer en Algérie ses vo- 
lontés. 

Mais le 10 novembre, sans doute 
intentionnellement, tous les problè- 
mes de procédure ont été négligés par 
le Président de la République. Ils ne 
l'ont pas été par d’autres... 

« C’est très simple, reprend l'Algé- 
rien, ou bien la France veut un réfé- 
rendum tel que M. Soustelle — qui se 
réclame du général de Gaulle — l'a 


| défini au congrès de l'U.N:R., et alors 


il est bien évident que cela signifie 
qu'on ne veut pas du cessez-le-feu. 


tion. En ce cas, non seulement le ces- 
sez-le-feu et la paix, mais encore la 
collaboration la plus constructive 
sont possibles. 

< Pour nous, il n’y a pas d'autres 
moyens d'envisager le problème. On 
nous dit de tous côtés que le contact, 
l’engrenage des pourparlers, l'échange 
humain de propositions. et d'idées, 
tout cela peut faire naître des solu- 
tions auxquelles nous ne pensons pas 
maintenant. C'est probablement vrai, 
et nous sommes de plus en plus ac- 
quis à cette thèse. Mais au fond il faut 
bien que l'on sache que l'indépen- 
dance est restée notre unique idéal. 
A quoi cela servirait-il de biaiser ? Et 
nous estimons au surplus que le géné- 
ral de Gaulle peut rejoindre notre 
tempérament : ce n’est pas un homme, 
croyons-nous, avec qui il soit néces- 
saire de « marchander >» ou de « ma- 
nœuvrer ». 

« Dès que nous aurons eu les éclair- 
cissements nécessaires qui rendront 
possible un contact, nous comptons 
exposer avec clarté nos intentions sur 
tous les points. C’est à choisir ; soit 
nous nous entendons avec la France 
pour construire une sorte « d’associa- 
tion » où nous trouverons, nous, l’in- 
dépendance, soit nous faisons cam- 
pagne pour le référendum en faveur 
d'une indépendance que le France 
appelle «sécession >», mais en exi- 
geant alors toutes les garanties de 
l’'autodétermination. On peut adopter 
n'importe quelle attitude provisoire, 
on en reviendra toujours là, 


« Un démenti militaire » 





« À vrai dire, continue mon inter- 
locuteur, si certains espèrent de nous 
autre chose, c'est parce qu’ils nous 
croient militairement vaincus, Toutes 
les dernières déclarations des géné- 


” (1) De gauche à droite : MM. Ah- 
med Francis, Ahmed Boumendijel 
, et Krim Belkacem. 


bientôt. Nous 
D'autant qu'ilfaut répondre.à l'Action 


raux vont dans ce sens. Ces déclara. 
tions n'ont pas changé, Nous enten. 
dons les mêmes ou à peu près, tous 
les ans depuis 1954, chaque fois qu'un 
homme politique quelconque envisage 
en France une possibilité de solution 
raisonnable. Mais enfin, puisque nous 
avons été invités à Inprlgr des démen- 
tis militaires, nous allons le faire trés 
sommes bin forcés. 


psychôlogique : en ce” moment, on 
invite les combattants algériens à la 
reddition en “leur disant ‘qu'ils ont 
obtenu l'indépendance-et qu'ils n’ont 
ns de raison de se battre. Si jamais 
"entreprise réussissait, tons le$ com: 
battants s'étant rendus, le référendum 
organisé par l'armée imposerait, es. 
père-t-on, la francisation. 

« Or, tant qu’il mu aüræ pas dé ce:- 
sez-le-feu négocié, les combats conti- 
nueront et, d’un autre côté, notre ac- 
tion diplomatique s'amplifiera. Mais, 
contrairement à ce-que Fon semble 
penser, nous n'avons jamais autant 


. souhaité le retour à l@ paix, Aprés 






l'accord, même de principe, sur l’auto- 
détermination, soudain le poids du 
sang est devenu déterminant. Je vous 
le. dis, c'est la traduction d'une ex- 
EC kabyle : « Le sang pèse plus 
oùrd aujourd’hui. Les morts sont à 
justifier. » 


A PO.N.U, 


J'ai vu plusieurs autres Algériens, 
plus ou moins influents, plus où moins 
responsables : en gros, ils m'ont ex- 

rimé un point de vue identique. Un 
sr militant m'a dit, il est vrai: 
« Comment voulez-vous parler avec un 
homme qui est raciste, puisqu'il parle 
des Chinois comme « d'une multitude 
jaune », et qui injurie Sekou Touré 
simplement parce que ce dernier a 
ôsé dife non au référendum.» Mais 
j'ai aussi assisté à de véritables séan- 
ces d’études sur la psychanalyse poli- 
tique du Président de la République 
française... 

Vingt-quatre heures ont passé de- 
puis ces entretiens et je puis main- 
tenant, aprés avoir vu d’autres per- 
sonnalités, faire le point. 

D'abord, le G.P.R.A, va probable- 
ment faire une réponse aux déclara- 
tions du général de Gauile du 10 no- 
vembre, ne serait-ce que pour per- 
mettre, dans les maquis, de réfuter 
certaines affirmations. Il n’est pas 
exclu que cette réponse, qui sera pu- 
bliée avant l'O.N.U., c’est-à-dire avant 
le 25 novembre, contienne une propo- 
sition précise. Ensuite, les Algériens 
estiment devoir tout faire pour pro- 
fiter d’une situation diplomatique qui 
leur paraît privilégiée. 

A lO.N.U, la situation se présente 
ainsi : en principe, la France nie la 
compétence des Nations Unies, refuse 
de participer aux débats et considère 
comme injurieux tout texte, même 
très modéré, qui révèle une immixtion 
étrangère dans les affaires françaises. 

Si telle est encore, le 25 novembre, 
la position du gouvernement français, 
le texte modéré en question réunira 
les deux tiers requis pour le vote 
d'une motion invitant la France et le 
F.L.N. à un cessez-le-feu. La seule 
tactique de riposte du délégué fran- 
çais consisterait, tout en niant la com- 
pétence des Nations Unies, à accepter 
de défendre le dossier français et à 
admettre que les amis de la France 
puissent voter, sans lui faire injure, 
un texte où, par exemple, les combat- 
tants ne seraient pas nommément dé- 
signés. De toute facon, il apparait 
déjà que l’on ne pourra éviter une 
« recommandation ». 

Les Américains, du moins dans les 
chancelleries de Tunis et de Rabat, 
estiment que le F.L.N., conscient de 
cette situation, attendra pour faire un 
geste la conclusion du débat à l'O.N.U, 
mais qu'il le fera avant la réunion du 
«Petit Sommet», les Occidentaux 
risquant alors, sous la pression fran- 
çaise, de rétablir la situation diplo- 
matique de la France, détériorée par 
la décision de l'O.N.U. Les Améri- 
cains ont informé la France de l'im- 











Ne brülez pas vos forces 


Si vous avez cinquante centimètres à fran- 
chir vous ne faites pas un bond d'un mètre. 
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possibilité où ils se trouvaient d’être 
«amicaux» si la délégation fran- 
çaise refusait d'ouvrir le dossier algé- 
rien et de défendre devant l'O.N.U. 
la politique du général de Gaulle, 


Un tissu de méfiance 


Entre-temps cependant, les leaders 
algériens étudient le moyen d’obtenir 
des éclaircissements préalables aux 
pourparlers éventuels, Ils continuent 
de refuser de passer par les ambas- 
sades françaises à Tunis et à Rabat. 
Ils imaginent d’autres méthodes et en 
articulier l'envoi d’un émissaire su- 
er et secret. Cet émissaire se- 
rait porteur d’une liste de questions. 

Les Algériens veulent aussi dispo- 
ser de quelques semaines pendant les- 
quelles ils prépareront les maquis à 
une stratégie d'attente, € Le cessez-le- 
feu n'est pas la paix», c’est ce dont 
ils veulent convaincre leurs troupes. 
Davantage : « Un voyage à Paris n'est 
pas le cessez-le-feu ». Déjà la volonté 
d'entretenir une vigilance chez les 
combattants TJeur pose des problèmes. 

Cela dit, que peut-il arriver ? Quelles 
sont les chances ? Vers quoi se di- 
rige-t-on ? Les conditions mises par 
le F.L.N. à la possibilité de pourpar- 
lers sont telles que l’on peut presque 
affirmer dès maintenant qu'à partir 
du moment où les pourparlers s’amor- 
ceront, le cessez-lefeu sera proche. 
Mais il est évident que le F.L.N. 
n'obliendra jamais l'assurance préa- 
lable d'une négociation politique sur 
les buts mêmes du référendum. En 
Principe, ce serait contraire à l’auto- 
détermination. Seul le général de 
Gaulle pourrait se permettre de faire 
une veritable campagne électorale 
Privée, devant des interlocuteurs algé- 
Fiens, invitant ces derniers à recher- 
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M. FERHAT ABBAS ET LE PRÉSIDENT BOURGUIBA (1). 
« Le sang pèse plus loùrd aujourd’hut, » 


cher l’indépendance, non dans la sé- 
cession, mais dans une association. 

La France pourrait, d'autre part, 
triompher de l'argumentation de mon 
interlocuteur, cité plus haut, en affir- 
mant que pendant les quatre années 

ui suivront le retour à la paix, les 

eux tiers au moins de l’armée fran- 

çaise n’ayant plus de raisons de rester 
en Algérie, seront évacués sans même 
que les Algériens le demandent, Si 
bien que, à l’intérieur même de la 
perspective de M. Jacques Soustelle, 
certains observateurs français arrivés 
depuis peu à Tunis croient pouvoir 
défendre des positions qui devraient, 
selon eux, rallier le F.L.N. Dans ces 
conditions, l’alternative « association 
préalable ou bataille diplomatique 
sans cessez-le-feu >» pourrait être sur- 
montée, 

De même que la guerre était la 
pente la plus facile et la plus logique 
du F.L.N., de même la lutte pour l’in- 
dépendance dans le cadre d’un réfé- 
rendum est la tentation la plus pru- 
dente, 

Ce qui caractérise depuis très long- 
temps l'insurrection algérienne, c’est 
avant tout la méfiance devant tout ce 
qui provient de la France. L'histoire 
de cette insurrection est un tissu de 
méfiance, Si, contrairement aux Tuni- 
siens et aux Marocains, les Algériens 
ont utilisé la violence organisée et 
l'opinion internationale, sans jamais 
compter sérieusement sur l’éventuelle 
pression d’une opinion libérale inté- 
rieure française, c’est la raison de 
cette méfiance. Méfiance parfois mala- 
dive, plus dangereuse à terme que la 
violence elle-même, parce que plus 
répandue dans le peuple, plus ancrée 
dans les esprits, et plus durable. 

Ces Algériens, dès qu'ils auront 
abandonné le moyen de la guerre, ne 
seront évidemment pas enthousiastes 


Spécialiste des mobiliers 
de bureau, AIGLE 
apporte une solution 
à chaque problème. 
Création nouvelle 
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devant la perspective d’une associa- 
tion avec un partenaire dont ils ont 
ris l’habitude séculaire de se méfier. 

n Algérien m'a dit: «Peut-être 
avons-nous tort ? Il paraît que, tandis 
que les nôtres mouraient et que le 
peuple souffrait, la terre algérienne 
s’est transformée. Est-il vrai qu’Alger 
et Maison-Carrée ne font qu'un seul 
tenant aujourd’hui ? Est-il vrai qu’en 
Kabylie, dans l'Aurès, sur les Hauts 
Plateaux, il y a des routes et des éco- 
les? Nous ne le croirons pas tant 
que nous ne l'aurons pas vu ! Quand 
nous l’aurons vu, nous n’oublierons 
certes pas l'indépendance, mais peut- 
être pourrons-nous ramener nos com- 
battants à l’idée d’une association. » 


« Pour retourner à Paris... » 


En fait, tous les responsables nous 
invitent à les aider à exorciser la mys- 
pr de l’Indépendance. Ils disent : 
« Vous ne réussirez à nous faire cons- 
truire l'avenir avec vous que si vous 
prononcez le mot d'indépendance. 
Cela devrait être facile pour vous. Le 
droit à l’autodétermination implique 
évidemment le. droit à l'indépendance. 
Mais faites encore un pas ! Le 16 sep- 
tembre, le général de Gaulle a com- 
mencé de redonner un autre visage à 
la France, même pour ceux d’entre 
nous qui avaient dans leur chair des 
souvenirs de malheur et de haine. 
Allez plus loin. Faites en sorte que 
nous n’ayons pas l'impression que 
l'autodétermination va se réduire à un 
combat entre Français : d'un côté, des 
partisans d’une association néo-colo- 
nialiste qui veut maintenir la domi- 
nation française; de l’autre, les parti- 
sans de la francisation. Sinon, le peu- 
ple algérien comprendra très vite qu'il 
s’agit d'un combat qui ne le concerne 
pas.» 

Les hommes qui tiennent ce langage 
sont en même temps ceux qui s’éten- 
dent le plus complaisamment sur les 
attaches françaises de la rébellion, 
On n’en finirait pas de citer les situa- 
tions enchevêtrées, les réflexions ré- 
vélatrices, les comportements qui ont 
pour référence la + métropole ». 

Cela est parfois exprimé dans de 
savoureuses contradictions. C'est un 
ouvrier kabyle, venu du maquis, qui 
affirme : « Vivement qu'on ait l'indé- 
pendance que je puisse retourner chez 
moi, à Paris ! >» Ce sont des footbal- 
leurs algériens qui affichent un mé- 


” (1) Au second plan, de gauche À 


droite : MM. Mahmoud Chérif et 
Krim Belkacem. 


pris tout français pour la technique 
des Tunisiens et des Marocains. C’est 
Ferhat Abbas aidant son fils (élève 
au Lycée Carnot de la Mission cultu- 
relle française, où l’on a tenu à le 
mettre) à rédiger sa dissertation fran- 
çaise, Ce sont ces deux ministres, et 
parmi les plus influents, qui ont tous 
deux des frères actuellement officiers 
dans l’armée française, et avec les- 
quels ils correspondent. Et tout cela 
est néanmoins concomitant avec des 
propos de rupture et de haine qui 
montrent une blessure de l’âme. 

« Savez-vous que! est le propos du 
général de Gaulle qui nous a le plus 
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touchés, on en tout cas qui m'a le 
plus touché ?, a dit un ministre, C'est 
quand il a invité les Français à don- 
ner aux Algériens des raisons de s’as- 
socier à la France. C’est l'essentiel de 
toute la politique algérienne en ce 
moment, si la France veut d'une coo- 
ération véritable, cela prouve que 
e général de Gaulle a compris que 
nous n'avons que très peu de raisons 
de nous associer aux Français lorsque 
ces Français se conduisent d'une cer- 
taine manière. Mais si de Gaulle com- 
prend cela, il doit comprendre qu'on 
ne peut convaincre que des hommes 
libres. Séduire sous la pression ou 
par l'intérêt, c'est fabriquer des rené- 
gats qui remettront tout en question 
dans quelques années. » 

En conclusion, il semble que, pour 
la première fois, une sorte d’opti- 
misme ne soit pas déraisonnable. Le 
gouvernement. français devrait pou- 
voir arriver à une situation qui lui 
permette de comprendre cet itinéraire 
de l’exorcisme. Les Algériens sont en 
passe de comprendre les problèmes 
d’une réalité algérienne qui n’est pas 
entièrement contenue dans l’insurrec- 
tion, 

Ils ont le choix entre l’acceptation 
d'un arbitrage français dont ils se 
méfient et la constitution progres- 
sive d’un rassemblement où puissent 
s'épanouir toutes les tendances de 
toutes les communautés de l'Algérie, 
ce qui permettrait, à leurs yeux, 
d’aller au référendum en préfigurant 
cette Algérie indépendante et associée 


à la France. 
JEAN DANIEL, 


BOMBE A 


Après l'explosion française, 
quoi ? 


@ La décision est prise: 


la France va entrer dans 





le club atomique. A 
quoi cela va-t-il servir ? 
Qu'est-ce qui va chan- 
ger ? Comment en tirer 
le plus grand bénéfice ? 
« L’Express'> conclut 
son enquête sur la 


bombe À française. 


A® printemps prochain, la France 
CA possédera deux bombes au pluto- 
nium, deux à quatre fois plus puis- 
santes que celle d’Hiroshima (1). 

439, 


(1) Cf. « L'Express » no 


pages 14, 15, 16. 





RO ATEN TT 


Les affaires françaises 


En 1963, la France peut posséder 
une vingtaine de bombes du même 
type. 

La puissance atomique dont elle 
disposera après cette date dépend des 
décisions qui vont être prises dans 
les mois à venir. 

La France doit-elle jouer l’économie 
et se contenter de son potentiel prévu? 
Elle pourrait alors ajouter une 
vingtaine de bombes par an à son 
stock, à partir de 1965. 

La France doit-elle, au contraire, 
se lancer à fond dans la course ato- 
mique, afin de posséder, vers 1970, 
ses obus, ses fusées, ses sous-marins 
nucléaires et ses divisions « pento- 
miques » ? 


UN BOMBARDIER 


: 
À 


J'ai posé la question à des person- 
nalités civiles et militaires, Les uns 
(qui ne sont pas tous des militaires) 
ont dit 


@ Si la France veut tenir son 
rang et être respectée dans le monde, 
l'effort maximum doit être fourni. 


Les autres (qui ne sont pas tous des. 


civils) ont affirmé : 


@ Avant de sortir de nos usines, 
nos armes seront dépassées. La bombe 
est un mythe. Il faut dégonfler ce 
mythe pour éviter la ruine économi- 
que à notre pays. 

Entre ces positions extrêmes et 
toute la gâmme des positions intermé- 


« MIRAGE IV ». 


3.000 milliards pour une armée vraiment moderne... 
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diaires qui les séparent, comment 
choisir ? 

Plutôt que d’exposer une thèse, je 
reproduirai ici les réponses les plus 
convaincantes d’experts tant mili- 


taires que politiques, 


À usage interne 


Question. — Depuis près de 
quinze ans, l’Europe occidentale est 
militairement à découvert. Sa prin- 
cipale protection est la menace 
de représailles nucléaires améri- 
caines contre l'URSS, Cette 
garantie ne demeure-telle pas 
valable ? 

RÉPONSE. — Elle ne l'est plus à 
coup sûr, Jusqu'en 1957, les Etats-Unis 
pes pratiquer la politique de 
a « dissuasion active » : leur supé- 
riorité stratégique, la vulnérabilité 
réduite de leur territoire leur permet- 
taient de menacer V'U.R.S.S, de bom- 
bardements massifs si l’un de leurs 
alliés était attaqué. 

Depuis deux ans, cependant, les 
Etats-Unis sont aussi vulnérables aux 
armes soviétiques que l’U.R:S.S. aux 
armes américaines, Des Américains 
ont estimé que deux jours de guerre 
thermonucléaire feraient 100 millions 
de morts en U.RS.S., 70 millions dé 
morts aux Etats-Unis. 


Les Etats-Unis” seront-ils prêts à 
payer de 70 millions de morts la 
défense d’un allié lointain ? Le doute 
est pérmis, Et dès l'instant où 11 y 4 
doute, le « deterrent > amérigain perd 
l'essentiel de sa valeur : 
de sa menace, 


la crédibilité 


a 


Le seul genre d’attaque dont il] eut 
encore, À coup sûr, dissuader l’adver. 
saire, c’est l’attaque contre les Etats. 
Unis eux-mêmes, 

Il en va de même pour la Grande. 
Bretagne : seule une attaque directe 
contre les îles Britanniques pourrait 
déclencher à coup sûr le deterrent 
britannique. Une nation n'accepte 
d'en détruire une autre au prix de 
son propre suicide que lorsqu'elle 
est convaincue qu’elle n’a plus rien 
à perdre, 

— Il est donc exclu, à votre 
avis, que Ilan France prenne, sur 
le continent européen, la relève 
des Anglo-Saxons ? Qu'elle utilise 
son deterrent pour protéger ses 
voisins et assumer le leadership 
en Europe ? 


— Tout à fait exclu, Même si Je 
gouvernement français se disait 
résolu à jouer ce rôle, les autres 
nations n’y croiraient guère, Si elles 
doutent aujourd’hui de la volonté de 
suicide anglo - saxonne, pourquoi 
feraient-elles crédit à une volonté de 
suicide de la France ? 

— Mais si la France fournis. 
sait des divisions « pentomiques » 
au bouclier occidental, ses unités 
recevraient le premier choc ; le 
déclenchement de son « deterrent » 
ne devrait donc plus faire de doute 
dans cette hypothèse, 


— Votre hypothèse manque de réa- 
lisme, pour la bonne raison que la 
France n’a pas les moyens de consti. 
tuer des unités pentomiques. Les 
armes atomiques tactiques (obus de 
5 pouces et fusées d’artillerie) exigent 
de l'uranium 235, des centaines de 
kilos d'uranium 235, Nous ne possé- 
dons que du plutonium et les bombes 
au plutonium ne peuvent être minia. 
turisées. 


« Notre force de frappe » 


— Qu'est-ce qui empêche la 
France de produire de l'uranium 
235 ? 

— Pour le moment, le manque d’ex- 
périence et d'argent: Le gouvernement 
a récemment dégagé les premiers cré- 
dits pour une « petite » usine de 
séparation isotopique. Elle pourra 
produire une dizaine de kilos d'ura- 
nium 235; elle demandera quatre 
années de travaux et 60 milliards. Sa 
production sera d’une très grande 
valeur pour l’industrie nucléaire, mais 
trop faible pour accroître sensible- 
ment le potentiel militaire. 

— Le général de Gaulle vient 
de déclarer (2) que « puisqu'on 
peut détruire la France, éventuel- 
lement, de n'importe quel point 
du monde, il faut que notre force 
de frappe soit faite pour agir où 
que ce soit sur la terre ». De 
Gaulle envisage donc Ja fabrication 
ou l’achat de fusées stratégiques ; 
comme l’ogive nucléaire de ces 
fusées exige, elle aussi, de l’ura- 
nium 235, il faut conclure que le 
chef de l’Etat envisage également 
la construction d’une grande usine 
de séparation isotopique. A com- 
bien évaluez-vous le temps et les 
dépenses nécessaires à l'exécution 
de pareil programme ? 


— Si l’usine de séparation doit 
avoir une capacité comparable à celle 
des Britanniques, il vous faut compter 
200 milliards environ, Pour la fusée 
de portée intermédiaire (2.500 km), 
il conviendra d’envisager dès le départ 
une fusée à combustible solide, les 
fusées à combustible liquide (type 
« Jupiter » et « Thor >») étant déjà 
dépassées, sans parler du fait qu il 
faut six heures de préparatifs à leur 
mise à feu. 

Si la France entreprenait seule la 
construction d’une fusée à combustible 
solide, elle devrait la payer au meme 
prix que les Américains leur < Pola- 
ris ». Sans être encore au point, 
« Polaris », qui n’est pas encore 


produite en série, a coûté jusqu'ici 
(2) Devant les élèves de l'Ecole 
militaire, le 3 novembre. 
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2,300 milliards de f:ancs aux Améri- 


ans. 

F Vous avez donc 200 milliards pour 
l'usine de séparation, plus 2.300 mil- 
liards pour la fusée, plus 400 mil- 
liards environ pour le bombardier 
« Mirage IV » qui doit assurer la 
transition, plus 150 milliards pour 
chaque division RARE ui sera 
mise sur pied. Soit plus de 3.000 mil- 
liards pour forger une armée vrai- 
ment moderne. Il conviendrait d’ajou- 
ter encore quelques centaines de mil- 
liards, pour un sous-marin atomique 
Jance-fusées. 

— En somme, en six ans et à 
raison de 600 milliards par an, la 
France pourrait disposer de son 
bouclier et de sa force de frappe 
propre, sans que cela lui coûte 
plus cher que la guerre d'Algérie ? 

— Ce n'est pas tout à fait aussi 
simple. D'abord, la fin de la guerre 
d'Algérie ne rendra pas disponibles 
600 milliards, car il faudra songer au 
développement économique de l’Afri- 
ue. . 
: Ensuite, même à raison de 600 mil- 
liards par an, la France he pourrait 
accomplir pareil : programme :en six 
années. Les Britanniques ont dépensé 
depuis 1950 entre 200-et 600 milliards 
par an (selon les années) pour leur 
deterrent.. Malgré céla, il leur faudra 
encore €einq années au moins pour 
roduire une. fusée, Dans le cas de la 
Banc il faudrait compter dix années 
pour mener à bien un programme 
comme celui dont nous venons de 
parler, 


Ils n’oseront pas. 





— -La fin de la « dissuasion 
active » ne rend-elle pas néces- 
saire que la France, pour se pré- 
munir contre une agression ou 
un chantage, entreprenne ce pro- 
gramme en tout état de cause, 
quels que soient les coûts et les 


délais ? 

La réponse dépend de celle à 
deux autres questions complémen- 
taires 

Le deterrent français, même s’il est 
prèt dans six ans déjà, sera-t-il encore 
valable ? N'y aura-t-on pas trouvé 
une parade sûre ? C’est un risque très 
élevé. La France ne pourra acquérir 
et conserver un deterrent propre, que 


si elle arrive et reste, scientifique- 

ment et techniquement, à la méme 

hauteur que les Russes, qui sont main- 
tenant les plus avancés. Lorsqu'on 
voit les difficultés qu’éprouvent les 

Etats-Unis à cet égard, les chances de 

la France apparaitront bien minces. 

D'autant que les investissements mili- 

taires qu’elle s’imposera réduiront iné- 

vitablement les investissements civils. 

L'autre question à se poser est donc 
de savoir si le deterrent propre est 
réellement nécessaire à l'indépendance 
politique et à la sécurité d’un grand 
)aYS. 

- Ne l’avez-vous pas démontré 
tout à l'heure? Depuis que le 
deterrent nucléaire ne protège 
pius que les nations qui le pos- 
sèdent en propre, les autres nations 
occidentales, et particulièrement 
la France, ne sont-elles pas expo- 
sées à un éventuel chantage ato- 
mique russe ? 

— En théorie, sans doute. Mais exa- 
minez la situation concrètement. Sup- 
posez que la France et l’'U.RSS. se 
trouvent engagées, en Europe ou en 
Afrique, dans un conflit politique 
mettant en jeu, de part et d’autre, des 
intérêts jugés vitaux. 

Supposez que l’U.R.S.S., par un ulti- 
matum atomique, somme la France de 
capituler et que la France ne possède 
as de bombes. Devra-t-elle capitu- 
er? Nullement. Sa position, au 
contraire, sera très forte. Elle pourra 
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(Vicky - Evening Standard) 


La bombe française vue par Les Anglais. 


dire : « Nous ne reculerons pas d’un 
pouce. Nous ne négocierons pas sous 
la menace. Que les Russes nous bom- 
bardent, s'ils l’osent. » 

Ils n’oseront pas, c’est l’évidence. 
Ils ont été les premiers à dresser 
l'opinion mondiale contre les armes 
nucléaires. Les brandir les premiers 
serait, pour les Russes, s’aliéner déf- 
nitivement les peuples du monde 
entier, particulièrement les sous-déve- 
loppés qu’ils cherchent à gagner avant 
tout. 


Un suicide national 


La France, en revanche, gagnerait 
par son attitude courageuse ladmira- 
tion du monde entier et le soutien 
de toutes les instances internationales. 
Un pays comme l’U.RS.S., dont le 
rayonnement idéologique est le pre- 
mier souci, ne peut brandir une arme 
d’extermination des civils. Les 
citoyens soviétiques eux-mêmes ne 
l’accepteraient pas. 

Supposez maintenant que la France 
possède des bombes nucléaires. A son 
tour, elle menace FPU.RS.S. Cet 
échange d’ultimatums emplit les autres 
nations d’effroi. Leur souci le plus 
pressé est de retenir par leurs bas- 
ques les deux pays pris de folie. Ils 
ne sont pas plus sympathiques l’un 
ue l’autre, Au contraire, le fait même 
‘être défiée et menacée risque de 
pousser l'U.R.S.S., soucieuse de son 
prestige, à rejeter l’ultimatum français 
et À passer outre. 

La France osera-t-elle, dans ce cas 
déclencher son deterrenf la première ? 


C’est douteux, car cela équivaudrait 
pour elle à un suicide national. 

— Selon vous, somme toute, 
avec ou sans bombe, la France 
ne pourrait résister à un ultima- 
tum qu’en se déclarant prête au 
suicide, Et la non-possession de 
la bombe serait pour sile un atout 
politique et moral, sur le plan 
international du moins. 

Je peux toutefois imaginer des 
circonstances où il en irait autre- 
ment, Supposez que la France 
entre en.conflit avec une petite 
puissance d'Afrique ou d'Asie. Si 
elle possède un arsenal nucléaire, 
il sera impossible à l'URSS. de 
la contraindre, par un ultimatum, 
à abandonner la partie. Les Rus- 
ses ne seront pas prêts à payer 
la défense d’un pays tiers par la 
destruction de Leningrad et de 
Moscou. Ce que sachant, le peuple 
français restera peu sensible à 
l’ultimatum éventuel de l'URK. 
S.S., devant lequel il eût peut-être 
capitulé si la France ne possédait 
pas son deterrent. 


— C'est exact. Mais votre hypo- 
thèse comporte une omission : l’ulti- 
matum soviétique serait sans grande 
efficacité sur la France, mais inver- 
sement un ultimatum français serait 
sans efficacité sur l’U.R.S.S. Autre- 
ment dit, les deux pays reculeraient 
tous deux devant l'emploi de leur 
deterrent et l’aide que l’'U.R.S.S. accor- 
derait au pays tiers prendrait la forme 
d’une intervention classique : l’envoi 
de volontaires. 

La question qui se posera alors sera 


la suivante : la France peut-elle se 
mesurer avec l'U.R.S.S. dans une 
guerre classique sur territoire étran- 
ger ? C’est fort douteux, 

— Elle peut faire capituler ce 
pays avant même que les « volon- 
taires » arrivent, par la simple 
menace de ses bombes. 

— Si les dirigeants de ce pays 
sont des imbéciles, peut-être. Sinon, 
la menace atomique française contre 
eux soulèvera un tel tollé dans le 
monde que la France en perdra à 
jamais tout crédit international. 

Il existe d’ailleurs un précédent 
instructif l'affaire de Suez. La 
Grande-Bretagne, qui avait alors un 
arsenal nucléaire supérieur à ce que 
la France pourrait posséder dans cinq 
ans, n’a pas osé menacer Nasser de 
son deterrent. L’U.R.SSS. et la Chine, 
en revanche, ont ménacé de dépêcher 
leurs « volontaires > en Egypte. Cette 
menace, contre laquelle le deterrent 
était inefficace, a incité les Franco- 
Britanniques à reculer. 

La bombe ne permet pas d'imposer 
me RE quelle politique internatio- 
nale. 


Le chantage nucléaire 





— N'est-il pas vrai, cependant, 
que la nation qui possède son de- 
terrent propre détient une influence 
prépondérante au sein de l’alliance 
dont . elle fait partie? Prenes 
l'exemple de Ia Grande-Bretagne, 

— L'influence prépondérante de la 
Grande-Bretagne au sein de l'Alliance 
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atlantique tient à plusieurs facteurs. 
Ce sont, par ordre d’importance : 

— la solidarité anglo-saxonne ; 

— le grand poids mondial que 
confère à la Grande-Bretagne sa puis- 
sance commerciale ; 

— la cohésion morale et politique 
du Commonwealth et celle, économi- 
que, que la solidité de l’économie bri- 
tannique confère à la zone sterling. 

Il est difficile de juger dans quelle 
mesure le deterrent britannique a ren- 
forcé cette prépondérance structurelle 
du Royaume-Uni. Mais il n’est pas 
sans intérêt de trouver ces conclusions 
dans une étude récente du « Times » : 

« Si nous ne possédions pas déjà 
les éléments d’un deterrent, le risque 
d'un ultimatum nucléaire soviétique 
ne serait guère assez grand pour que 
nous nous lancions aujourd'hui dans 
la course. 

« Un chantage nucléaire russe est 
la moins probable des diverses mena- 
ces communistes auxquelles nous nous 
trouvons confrontés. Par ordre de 
priorité, nous. devrions préparer 
d'abord notre défense contre la 
guerre froide qui, elle, est permia- 
nente ; ensuite, notre défense contre 
des guerres limitées, que le deterrent 
ne peut plus empêcher ; en dernier 
lieu seulement, nous devrions nous 
soucier. des préparatifs pour une* 
guerre mondiale. » 

Les priorités de la nouvelle politi- 
que militaire française semblent exac- 
tement inverses. 

— 11 me semble que vous oubliez 
un Aspect important : la nation 
possédant son propre deterrent 
peut, en le déclenchant, entraîner 
les autres nations dans la guerre. 
Supposez que les intérêts vitaux 
de la France soient menacés par 
V'U.RSS., mais que les Etats-Unis 
jugent l’enjeu insuffisamment im- 
portant pour risquer un conflit 
mondial. Sans la bombe, la résis- 
tance française réclamera un 
héroïsme extraordinaire. Si, en 
revanche, la France possède son 
deterrent et se déclare résolue à 
le déclencher, elle entraînera les 
Etats-Unis à ses côtés, 


Un signe de grandeur 


— Examinons concrètement quel 
serait, dans votre hypothèse, le dérou- 
lement des événements. 

L’U.R.S.S. menace la France d’une 
action que celle-ci juge inacceptable, 

La France expose son point de vue 
aux Etats-Unis, en les prévenant 
qu’elle déclenchera son deterrent si 
l'URSS. persévère dans sa politique. 

Les Etats-Unis sont libres de répon- 
dre que la justesse de la cause fran- 
çaise ne les convainc pas. Au lieu de 
s'associer au chantage français, l'Amé- 
rique joue au médiateur. 

Pour persévérer dans son attitude, 
la France devrait alors faire cavalier 
seul contre l'U.RS.S. et déclencher 
son deterrent contre celle-ci, dans la 
certitude de courir au suicide. 

Or, il est évident qu’à partir du 
moment où les Etats-Unis, consultés, 
ne se seront pas associés au chantage 
français, mais auront au contraire 
proposé leurs bons offices, l’U.R.S.S. 
cessera de prendre le chantage fran- 
çais au sérieux. Il est inconcevable 
que la France ou toute autre nation 
choisisse le suicide national par 
amour-propre quand le salut par la 
médiation lui est proposé. 


— En résumé, selon vous, le 
deterrent français serait ruineux, 
n'aurait de valeur ni militaire ni 
politique, et la France devrait 
renoncer à la bombe ? C'est là, 
d’après vous, la vérité ? 

— Non. Je ne dis pas cela. La pos- 
session de la bombe peut donner à 
la France divers avantages d’ordre 
politique, technique et militaire, si 
elle en tire un parti intelligent. Les 
possibilités qu’elle lui ouvre dépen- 
dent toutefois de la politique fran- 
çaise dans son ensemble, 

— Comment cela ? 

.— Si la France pratique une poli- 
tique nationaliste étroite et hargneuse, 
si elle tente, grâce à la bombe, d’inti- 
mider les pays arabes, par exemple, 
et de contrecarrer le dégel Est-Ouest, 
sa bombe, loin d’être un élément de 
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grandeur, sera une preuve de sa peti- 
tesse. 

Voyez ce qui s’est passé à l'O.NU,. 
Parce que la France a fait obstacle 
à la conférence au sommet, parce que 
ses positions en matière de désarme- 
ment paraissent en retrait et parce 
que sa politique en Afrique du Nord 
paraît mesquine, d’autres pays ne 
voient dans les prochains essais 
nucléaires français au Sahara que le 
reflet d’une mesquinerie générale de 
ce pays. 

Si la politique générale de la France 
était hardie et généreuse, la bombe 
serait un signe de grandeur. 


Etats-Unis favoriseraient au préalable 
la création d’une :« haute autorité 
balistique européenne », fonctionnant 
sur le modèle de la CE.C.A., ayant 
äccès aux brevets américains et pou- 
vant peut-être même disposer des 
fusées à moyenne p‘'tée que les Etats- 
Unis abandonneraïent en Europe, Au 
sein de cette autorité, la France pour- 
rait exercer un € leadership » techni- 
que et moral. 


— Un deterrent purement fran- 
Çais vous paraît exclu ? 


— Exclu, non. En y consacrant le 
temps et les 3.000 milliards néces- 


(US.LS.) 


POSTE DE CONTROLE D’UNE USINE DE SÉPARATION ISOTOPIQUE. 
Un prestige plus grand que la puissance de frappe... 


Bref, une arme vaut ce que vaut la 
politique de qui la possède, 


Un « deterrent >» commun 


— Quels avantages la France 
peut-elle en tirer ? 

— Sur le plan technique, tout 
d’abord, l'explosion d’une seule bombe 
déjà pourrait permettre à la France 
d'accéder aux secrets atomiques amé- 
ricains. Elle pourrait ainsi gagner des 
années de recherches technologiques, 
en matière de réacteurs marins 
notamment. 

Sur le plan militaire, la possession 
de bombes même encombrantes et en 
nombre très réduit renforcera: sans 
doute la position de la France au sein 
du < standing group >» atlantique à 
Washington. Même inutilisable, la 
bombe demeure encore une arme de 
prestige. 

Par la suite, et si le désarmement 
échoue, il est concevable que les Etats- 
Unis encouragent la création d’un 
deterrent européen, afin de pouvoir 
évacuer l'Europe ou n’y conserver 
qu'un personnel symbolique. Dans 
cette hypothèse, qui pourrait devenir 
actuelle dans cinq ans environ, les 


saires, la France peut le construire. 
Le risque est que l'arme soit dépassée 
lorsqu'elle verra le jour, que le reste 
de l’Europe n’y voie .que le signe 
d’une folie des grandeurs et surtout 
que la France reste économiquement 
à la traîne, 

Un deterrent construit en commun, 
avec l’aide technique des Etats-Unis, 
serait infiniment moins onéreux. 

— Mais même dans ce cas, la 
France devrait poursuivre la fabri- 
cation et l'essai de ses bombes. 

— Pas nécessairement. Elle a le 
choix entre plusieurs politiques. 

La première est un effort à long 
terme d’armement nucléaire ; il est 
envisagé publiquement, Mais il com- 
porte plusieurs inconnues, les échéan- 
ces étant lointaines. 

La France ne pourra, avant cinq à 
six ans, produire de bombes H ni 
d'armes nucléaires tactiques. Or, d’ici 
1965, des faits peuvent intervenir qui 
rendraient le programme français 
caduc : 

© Russes et Américains peuvent 
trouver une parade aux fusées. 

@ Onze autres pays sont capables 
de fabriquer des bombes au pluto- 
nium dans les cinq années à venir, 
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apon, l'Italie, les deux Allema 

uède, le Suisse, la Chine Dee aus 
ans, semble-t-il), l'Inde et la Tchéco. 
slovaquie, 


© Un accord de désarmement peut 
mettre fin aux programmes atomiques 
militaires, 

Une politique de réarmement à lon 
terme est donc impossible à arrêter 
dès maintenant, 


Japon. 1 le Canada, la Belgique, js 


Deux difficultés 
ne 


La seconde politique, pour Ja 
France, serait la suivante : forcer 
par les explosions du printemps pro: 
chain, son entrée ans Je club 
nucléaire, puis marchander au prix 
le plus élevé son adhésion à un accord 
sur la cessation des expériences. 

Pour prix de son adhésion, Ja 
France pourrait demander soit Ja 
fourniture d’armes et de secrets 
nucléaires américains, soit la destruc. 
tion des stocks d’armes existants, ou 
les deux. 

Cette politique comporte deux diff. 
cultés majeures, La destruction des 
stocks, déjà réclamée par le gouverne. 
ment français, est pratiquement incon- 
trôlable. La fourniture de bombes 
américaines à la France, d’autre part, 
créerait un précédent qui autoriserait 
V'U.RS.S. à livrer des bombes à la 
Chine, entre autres. Ce précédent 
enlèverait toute portée à la cessation 
des expériences, dont le but est d’em- 
pêcher la diffusion des armes atomi- 
ques dans le monde entier. 

La politique de marchandage peut 
néanmoins donner des fruits ; à trop 
la pousser, la France risque seulement 
de donner d'elle-même une image sans 
grandeur, mesquine. 

Une troisième politique est conce- 
vable, Une fois entrée dans le club 
atomique, après l’explosion, la France, 
en adoptant des positions de principe, 
pourrait jeter un défi moral et poli- 
tique au monde entier : elle renonce- 
rait unilatéralement à la poursuite 
des essais et des: fabrications de 
bombes, ouvrirait unilatéralement ses 
installations à une inspection interna- 
tionale, créerait un fonds d’assistance 
avec la moitié des sommes économi- 
sées, inviterait tous les autres pays à 
suivre son exemple et se battrait de- 
vant les instances internationales pour 
les formules de désarmement les plus 
hardies et les plus avancées. 

Cette politique, qui renouerait avec 
la tradition humaniste et universaliste 
de la France, lui vaudrait sans doute 
un prestige beaucoup plus grand que 
la puissance de frappe à laquelle elle 
peut prétendre. 


Les mains nues 


— Les trois politiques que vous 
venez d'exposer supposent toutes 
que la France possède et fasse 
exploser sa bombe, La campagne 
humanitaire, ou politique, contre 
les explosions du Sahara vous 
paraît donc absurde ? 


— Elle a le tort de poser un pro- 
blème dépassé, donc un faux pro- 
blème. La décision française de faire 
une bombe remonte à cinq ans. Ouvrir 
un débat sur son opportunité pou- 
vait avoir un sens en 1954, Aujour- 
d'hui, la décision porte ses fruits, la 
bombe française existe, 

La seule question qui se puse main- 
tenant et qui mérite d’être débattue, 
c’est quelle politique faut-il faire 
avec la bombe, après l'explosion ? 

Militairement, la valeur des armes 
nucléaires est promise au déclin; 
celle des armes faisant le moins de 
dégâts (ge aralysants, notamment) 
est appelée à croître, parce qu'elles 
peuvent être employées dans n’im- 
porte quel-confilit. 

D’autre part, la puissance d’une 
nation ne se mesure pas seulement 
à celle de ses armes : la cohésion 
morale, le niveau culturel comptent 
autant, et davantage. Armée jusqu'aux 
dents, une nation peut succomber 

uand elle n’a ni buts ni enthousiasme. 

nversement, même les mains nues, 
elle peut être invincible quand elle 
sait ce qu’elle défend et que ses Ci 
toyens sont prêts à se faire tuer Jus 
qu’au dernier. 

M. B, 
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DIPLOMATIE 


Les Anglais 
parlent aux Français. 





@ L'Entente cordiale 
est-elle morte ? C’est la 
question que nous avons 








posée à notre corres- 





pondant à Londres, 
Paul Johnson, au len- 








demain du voyage de 
M. Selwyn Lloyd à 
Paris. Voici sa réponse : 





NE semaine avant les élections gé- 
U nérales britanniques, M. Harold 
Macmillan déclarait devant une assem- 
blée de Conservateurs enthousiastes : 
« La date de la conférence au sommet 
sera révélée dans gene jours ». Six 
semaines plus tard, la presse anglaise 
annonçait en grosses manchettes noi- 
res l'effondrement de la politique du 
Premier Ministre. « Conférence au 
sommet : de Gaulle l'emporte », titrait 
le « News Chronicle ». Et le « Daily 
Express » grognait : «€ Lloyd capi- 
tule ». La date de la rencontre res- 
tait incertaine (les estimations allant 
d'avril à fin juin), mais il était évi- 
dent que le « plan Macmillan > d’une 
réunion précipitée avait été aban- 
donné. Le général de Gaulle avait ga- 

é sur toute la ligne. 

L'importance du RARE diploma- 
tique français a été soulignée par la 
politesse condescendante avec laquelle 
le ministre des Affaires étrangères 
anglais, M. Selwyn Lloyd, a été reçu 
à Paris. Avant son départ, l’ambas- 
sade britannique avait été prévenue 
d'un affront possible : le ministre se- 
rait recu par M: Couve de Murville 
mais aucune entrevue ne lui serait 
ménagée avec le général de Gaulle ni 
avec M. Michel Debré. En définitive, 
il fut reçu — de façon très protoco- 
laire — par l’un et l’autre, et le géné- 
ral accepta une invitation à rendre 
visite à la Reine, qu’il avait déjà re- 
fusée deux fois à M. Macmillan. Mais 
il n’y eut aucune chaleur dans la ré- 
ception de M. Lloyd et ses entretiens 
avec M. Couve de Murville ne firent 
qu'égratigner la surface des problè- 
mes qui divisent les deux pays. 


Les Six et les Sept 





Quels sont ces problèmes ? On peut, 
en gros, les ramener à deux : celui 
du rôle respectif que la France et 
l'Angleterre doivent jouer dans 
l'Alliance atlantique et celui de leur 
rôle respectif en Europe. Le second 
problème, bien qu’il soit historique- 
ment le plus ancien, voit son impor- 
tance diminuer progressivement. De- 
puis la guerre, l’Angleterre a encou- 
ragé les initiatives économiques et 
même politiques en faveur de l’unif- 
cation de l'Europe occidentale — à 
condition que la Grande-Bretagne elle- 
même ne soit pas obligée d'y parti- 
ciper et que l’unification réalisée ne 
soit pas contraire aux intérêts britan- 
niques. 

Les deux grands partis anglais sont 
hostiles à la participation britannique 

r des raisons différentes : les 
ravaillistes parce que les trois gré 
tipaux pays d'Europe occidentale — 
France, Allemagne, Italie — sont 
dominés par des coalitions politiques 
de centre-droit et par des intérêts 
Capilalistes ; les Conservateurs parce 
que l'intégration de l'Angleterre à 
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À portir de 1.150 N.Frs excursions comprises 





Cette croisière-anniversaire (27ème du Tourisme Fran- 
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emandez-nous sans attendre le programme détaillé. 
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MM. SEezwyx LLoyp ET CoUvE DE MURWYILLE. 
Trois factèurs d’apaisement. 


l'Europe entraînerait l'abandon des 
tarifs préférentiels impériaux qui sont 
la pièce maîtresse de la politique 
économique conservatrice depuis plus 
de cinquante ans. 

L’Angleterre a donc encouragé le 
pool charbon-acier et l’armée euro- 
péenne, mais en refusant d'y parti- 
ciper. L'engagement : pris ar 
MM. Churchill et Eden en 1954 de 
maintenir en permanence des divi- 
sions anglaises en Allemagne (condi- 
tion mise par les Français à leur 
acceptation du réarmement allemand), 
avait été considéré comme une 
concession généreuse, représentant le 
maximum de ce qu’on pouvait atten- 
dre de la Grande-Bretagne, SE 

Avec l’arrivée au pouvoir du géné- 
ral de Gaulle, la politique européenne 
de la France se transforma d’une 
façon qui fit naître de vives inquié- 
tudes à Londres. Au lieu de l'Europe 
fédérative et supra-nationale, que 
l'Angleterre ne considérait pas comme 
dangereuse, de Gaulle envisageait une 
alliance franco-allemande autour de 
laquelle s’efectuerait le groupement 
des petites puissances des Six, les deux 
objectifs principaux étant : 1) l’éta- 
blissement d’un marché libre intérieur 
protégé par un mur de bauts tarifs 
douaniers, et 2) un regroupement de 
forces permettant à l’Europe occi- 
dentale d'exercer une plus grande 
influence sur les décisions militaires 
et politiques de l'Alliance atlantique. 

Le premier de ces objectifs inquié- 
tait les Britanniques, car il équivalait 
à un ultimatum : ou bien l’Angleterre 
s’intégrait complètement à l’Europe 
— ce que ses liens avec le Common- 
wealth rendaient impossible — ou 
bien elle acceptait de subir les consé- 
quences de son refus. A l’époque, ces 
conséquences paraissaient graves, car 
l'Angleterre était encore sous le coup 
de la désastreuse crise financière de 
1957 et avait désespérément besoin 
d’accroitre ses exportations vers l’Eu- 
rope. D'où les efforts répétés et 
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infructueux de M. Reginald Maudling, 
l’année dernière, pour aboutir à un 
accord avec les Français. 


Aujourd’hui, cependant, la menace 
n’est plus considérée comme aussi 
grave, Non seulement l’Angleterre a 
réussi à mettre sur pied le « groupe 
des Sept » (Suède, Norvège, Dane- 
mark, Autriche, Portugal, Suisse, 
Grèce), qui lui garantit un marché 
stable, bien que limité, en Europe, 
mais la situation de son commerce 
extérieur s’est considérablement amé- 
liorée. Cette amélioration est due à 
une nouvelle baisse des prix mondiaux 
des matières premières et à de mas- 
sives « percées »> britanniques sur 
les marchés de l'Amérique du Nord. 
Le mois dernier, l'Angleterre a davan- 
tage exporté, en valeur, qu’elle ne 
l'avait jamais fait. L'or et les dollars 
affluent de New York à Londres à 
un rythme sans précédent et les réser- 
ves de la zone sterling n’ont jamais 
été plus importantes depuis la der- 
nière guerre. 

Peut-être cette situation ne durera- 
t-elle pas, mais pour le moment Lon- 
dres ne considère pas le Marché com- 
mun comme une menace grave, Cer- 
tains pensent même que l’Angleterre, 
négociant à partir d’une position de 
force, pourra obtenir des ajustements 
réciproques qui élimineront la possi- 
bilité d’une guerre douanière avec 
l'Europe. Ayant obtenu une victoire 
électorale éclatante dont le mérite lui 
revient presque entièrement, M. Mac- 
millan exerce un contrôle absolu sur 
son propre parti et serait en mesure 
d’écraser toute révolte des éléments 
« impérialistes » qui voudraient 
s'opposer à un accord avec l’Europe 
occidentale, 


Un statut privilégié 


L'alliance politique et militaire 
entre la France et l'Allemagne est 
cependant une tout autre affaire, 
directement liée au problème central 
du contentieux franco-britannique : 
celui du commandement au sein de 
l'O.T.A.N. L’Angleterre a toujours 
considéré l’O.T.A.N. comme une exten- 
sion de l’alliance anglo-américaine du 
temps de guerre, dans laquelle les 
puissances « continentales » n’ont joué 
qu’un rôle secondaire sous la direc- 
tion suprême de Londres et de Wash- 
ington. Londres a toujours maintenu, 
indépendamment de lO.T.A.N. des 
liens politico-militaires particuliers 
avec. Washington et de nombreux 
accords bilatéraux de coopération 
ont été conclus entre les deux pays 
au cours des dix dernières années, 
dont le plus spectaculaire a été celui 
du printemps 1958 sur l’échange de 
secrets nucléaires. Les Anglais ont 
toujours considéré ces relations parti- 
culières avec l'Amérique comme natu- 
relles, inévitables et salutaires. 

Jusqu’au retour de de Gaulle au 
pouvoir, la France admettait cette 


(Keystone.) 


position privilégiée de l'Angleterre. 
Paris reconnaissait que la contribu- 
tion matérielle de la Grande-Bretagne 
aux forces de l'O.T.A.N. — notam- 
ment dans le domaine des bombar- 
diers lourds et des divisions opéra- 
tionnelles — n’était surpassée que par 
celle des Etats-Unis et restait très su- 
périeure à celle de la France. Depuis 
le début de la guerre d'Algérie, qui 
avait drainé hors d'Europe l'essentiel 
de l’armée et de l’aviation françaises, 
cette disparité s’était encore accrue, 
en particulier pendant la dernière 
année, lorsque les deux cents bombar- 
diers à long rayon d’action britanni- 
ques avaient commencé de recevoir 
leurs stocks de bombes H de fabrica- 
tion anglaise, Aujourd’hui, l'Angleterre 
contrôle 15 % de la puissance de 
frappe stratégique de l’O.T.A.N., alors 
que la France et l’Allemagne n’y par- 
ticipent d'aucune façon. 


L’atout géographique 


Mais de Gaulle n’a jamais accepté 
les prétentions anglaises à un statut 
privilégié. Il a compris d’autre part 
que la France, du seul fait de sa 
position géographique, détenait une 
vs unique au sein de l’O.T.A.N, 
es lignes de communication centrales 
de l'O.T.A.N, s'étendent de l'Amérique 
à l’Allemagne, en passant par Cher- 
bourg et Paris. Il s’agit là d’un acci- 
dent historique, résultant du choix de 
la zone normande pour le débarque- 
ment en Europe. Lorsque, en 1946, les 
premiers plans furent établis pour 
assurer la défense de l’Europe occi- 
dentale, il fut jugé plus commode de 
conserver les lignes de communica- 
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tion existantes que de les déplacer 
vers le Nord pour retrouver l’axe 
logique Angleterre - Pays-Bas - Allema- 
gne. La France devint ainsi le cordon 
ombilieal de l’O.T.A.N., ce qui la pla- 
çait du même coup en position d’exer- 
cer sur les Américains un chantage 
auquel ils ne pouvaient résister. 
Conécleat de cet avantage, le géné- 
ral de Gaulle a présenté ses reven- 
dications dans son célèbre mémoran- 
dum secret adressé à Washington en 
séptembre 1958. 11 demandait la. for- 
mation au sein de l'O.T.A.N. d’un 
triumvirat dirigeant composé des 
Etats-Unis, de la France et de l’An- 
leterre, La France parlerait au nom 
es puissances de l'Europe continen- 
tale, En outre, elle devrait être consul- 
tée sur toute initiative militaire des 
Etats-Unis en n'importe quel point du 
monde et pourrait y opposer son veto. 
C'était un droit que l'Angleterre avait 
exercé en fait depuis la guerre (par 
exemple lorsque M. Attlee avait mis 
en garde le Président Truman contre 
la décision du général Mac Arthur de 
bombarder les bases militaires nord- 
coréennes en territoire chinoïs), mais 
qui ne lui avait jamais été reconnu 
officiellement et qu'il n'avait jamais 
été question d'étendre à la France. 


La lecon de Suez 


Washington répondit par le silence, 
bien que les points soulevés dans le 
mémorandum fussent discutés officieu- 
sement entre les trois puissances. 
Cette année, cependant, l'affaire fut 
relancée par la perspective d’une pro- 
chaine rencontre au sommet. 

La « course au sommet » a son 
origine dans les difficultés économi- 
re et financières que Sir Anthony 
“den a léguées à M. Macmillan. On 
sait maintenant que l'expédition de 
Suez a été stoppée par la menace 
que faisait peser l'opposition améri- 
caine sur les réserves en or et en 
dollars de la Grande-Bretagne. Non 
seulement Washington a refusé d’aider 
VAngleterre à enrayer la vente des 
valeurs sterling déclenchée par lulti- 
matum de Sir Anthony, maïs il a acti- 
vement encouragé la tendance par des 
ventes massives de ses propres valeurs 
sterling. …. Macmillan, alors chance- 
lier de l'Echiquier, fut contraint d’in- 
former le cabinet, une semaine après 
le déclenchement de l'expédition de 
Suez, qu'un cessez-le-feu (condition 
poesie par les Américains à leur aide 

nancière) pouvait seul empêcher une 

dévaluation immédiate et leffondre- 
ment financier de la zone sterling. 
Sir Anthony Eden capitula. 

De cet épisode désastreux, M. Mac- 
millan a tiré un enseignement : l’An- 
gleterre ne pourrait jamais agir en 
tant que puissance indépendante dans 
les affaires mondiales tant que ses 
finances extérieures ne seraient pas 
consolidées et placées sur une base 
inébranlable. Il chercha le moyen d'y 
arvenir et ses yeux tombèrent sur le 
udget de la défense, qui coûtait déjà 
plus de 2.000 milliards de francs par 
an au pays et qui — l'impuissance 
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de FAngleterre à riposter immédiate- 
mént à la saisie du canal de Suez 
l'avait montré — purs peu de 
résultats sur le plan de lefficacité 
militaire. 

Il décida donc de révolutionner 
la politique défensive de l'Angleterre : 
celle-ci abandonnerait toute préten- 
tion à pouvoir soutenir üne grande 
guerre classique. et concentrerait. son 
effort sur Ja production d’armes 
nucléaires. « d’intimidation ». Le but 
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cialement nommé par M. Macmillan, 
M. Duncan Sandys, ne parvint pas à 
obtenir des chefs d'état-major les 
réductions massives de l’armement 
classique qui pouvaient seules assu- 
rer la réussite de Flopération. Qui 
plus est, le développement d'une force 
nucléaire se révéla beaucoup plus coû- 
teux que M. Macmillan ne l'avait pensé. 
Si les bombes elles-mêmes pouvaient 
être produites pour la somme relati- 
vement modeste de 210 milliards de 
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de cette révision était d’économiser 
de l'argent tout en augmentant la 
contribution britannique à la puis- 
sance de frappe de l'O.T.A.N. — c’est- 
à-dire aussi son influence au sein de 
l'Alliance, 

Cette nouvelle politique échoua. 
Malgré deux années d'efforts inces- 
sants, le ministre de la Défense, spé- 
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francs par an, la mise au point des 
« moyens de livraison » (fusées, 
avions, etc.) exigeait des sommes de 
plus en plus considérables. 

M. Macmillan s'apercut d'autre part 
que, pour maintenir sa place dans 
la course aux armements, l'Angleterre 
devait continuer d'investir dans trois 
branches concurrentes de la recher- 
che celle des bombardiers d’une 
vitesse de Mach 2 (deux fois la vitesse 
du son) ; celle des sous-marins atomi- 
ques équipés de fusées du type Pola- 
ris, et celle des fusées intercontinen- 
tales, La Russie et l'Amérique peuvent 
se permettre ces efforts simultanés, 
bien qu’ils se révèlent, même pour 
elles, exagérément coûteux. L’Angle- 
terre, elle, devait se limiter à une 
seule branche de la recherche. Mais 
laquelle choisir ? Et que se passerait- 
il si elle choisissait la mauvaise ? Qui 
plus est, chaque type d’armes était 
défendu par un puissant lobby au 
sein des états-majors. Si M. Macmil- 
lan adoptait le point de vue de l’un 
d'eux, il risquait de s’aliéner les deux 
autres et de déclencher une vague de 
démissions spectaculaires. Il recula 
donc la décision en continuant à 
investir un peu d’argent dans les trois 
branches, 


Le veto de la France 


Il lui apparut bientôt, cependant, 
que la seule solution à son dilemme 
était le désarmement, Et celui-ci 
n’était possible que par une rencontre 
au sommet avec Krouchtchev. Au prin- 
temps dernier, il s’envola donc pour 
Moscou — contre l'avis de tous ses 
alliés — afin de sonder les intentions 
russes, Il en revint convaineu : 1) que 
Krouchtchev était solidement installé 
à la barre ; 2) qu’il n’accepterait d’en- 
gager des négociations sérieuses qu'au 
niveau le plus élevé et 3) qu’il avait 
lui-même de très ‘puissantes raisons 
— notamment son désir de dépasser 
les Etats-Unis dans le domaine \du 
niveau de vie — de souhaiter un 


accord sur le désarmement. Mais lors. 
qu'il revint de Moscou, il fut ines 
able dé convaincre ses alliés de jà 
Riche de ses conclusions. 

M. Macmillan était alors dans une 
impasse. Îl en fut tiré en mai dernier 
par la mort de John Foster Du 

ui fit retomber sur les épaules qu 

résident Eisenhower la responsa;. 
lité de la politique étrangère améri. 
caine. Personnellement -enclin à } 
négociation et délivré. de la tutelle 
paralysante de M. Dulles, le Prési. 
dent décida de suivre le conseil de 
M. Macmillan et de courir le risque 
d'une rencontre. Il s’ensuivit Je 
voyage de M. Krouchtchey aux Etats. 
Unis et lés entretiens du camp David, 
Or, les impressions du Président 
Eisenhower sur la position, la person. 
nalité et les intentions de M. Krouch. 
tchev corroborèrent exactement celles 
de M. Macmillan. 


A7 ce moment, en septembre, Je 
succès de la politique de M. Macmil. 
lan paraissait certain, dans la mesure 
où il était parvenu à détacher Jes 
Etats-Unis de FVaxe franco-allemand 
— depuis toujours hostile à lidée 
d’une rencontre au sommet, surtout 
précipitée. C’est pourquoi M. Macmil. 
lan erut pouvoir annoncer, pendant la 
campagne électorale, la fixation pro- 
chaine de la date de la rencontre, 

C’est alors que le général de Gaulle 
intervint, N'ayant pu — jusque-là = 
imposer ses vues sur l'Alliance atlan- 
tique, il conservait un pouvoir de veto 
sur Ja rencontre au sommet, pour la 
simple raison que la France est l'in 
des signataires des accords fixant le 
statut de Berlin. La semaine dernière, 
il usa de ce pouvoir en annonçant 
que la France ne donnerait son accord 
pour une conférence au sommet que 
si ses conditions étaient acceptées. 
L’Angleterre et VAmérique furent 
contraintes de s’incliner. 


Les droits coloniaux 


I1 ne fait aucun doute que MM. Mac- 
millan et Selwyn Lloyd sont profon- 
dément déçus. Mais cette déception 
est tempérée par plusieurs facteurs 
réconfortants : 

1) Disposant maintenant d’une inajo- 
rîté sûre et d’un mandat de cinq ans, 
M. Macmillan est beaucoup moins 
pressé qu'avant les élections. I] estime 
qu’il a largement le temps de faire 
triompher sa politique de désarmé- 
ment, qui comprend uh « désengage- 
ment >» en Europe. Ses relations avee 
le Dr Adenauer — qui arrive à Lon- 
dres cette semaine — se sont amélio- 
rées pour la simple raison qu'il saït 

ue-le chancelier a peu de chances 
& survivre plus d’une année ou deux 
et que son successeur sera inévitable 
ment plus favorable aux plans britan- 
niques de désengagement. 


2) M. Macmillan sait que le général 
de Gaulle sera beaucoup plus disposé 
à des négociations à long terme avec 
la Russie lorsqu'un cessez-le-feu aura 
été obtenu en Algérie, A Londres, on 
considère cette éventualité non seule- 
ment comme possible, mais comme 
probable dans les mois à venir. 

3) M. Macmillan ne s'inquiète plus 
de la volonté française de prendre 
place dans le club des puissances 
nucléaires. Iltient ce développement 
pour inévitable, Mais il continue à 
penser — à la lumière de ses propres 
expériences — que la France ne sera 
jamais capable de se constituer une 
force stratégique atomique indépen- 
dante et qu’elle ne pourra donc exiger 
un rôle égal à celui de la Grande- 
Bretagne dans les conseils supérieurs 
de lV'O.T.A.N. 

L'Entente cordiale est morte, Car 
les raisons qui lui avaient donné nais- 
sance ont disparu. Elle avait été créée 
pour assurer la protection des droits 
coloniaux de la France et de l’Angle- 
terre, principalement contre l’Allema- 
gne. Aujourd’hui que les intérêts colo- 
niaux sont en voie de liquidation et 
que l'Allemagne n’est plus la print 
pale menace pour les démocraties 
occidentales, l’alliance franco-anglaise 
perd sa raison d’être, Comme l'a mon- 
tré l'affaire de Suez, méme lorsque 
les deux puissances ont un intérèt 
commun et agissent ensemble, elles 
ne sont plus capables d'imposer Jeur 
point de vue au monde. lex 

En Angleterre, on estime que FaXe 
anglo-américain va se consolider ve 
cours des prochaines années el 2 
parallèlement, la France et l'ARSE 
gne continueront de se rappre, 
l’une de l’autre. Cela ne veut pas ( E 
que des conflits d’intérèts entre 2 
deux groupes soient inévitables. L 
contraire, on estime à Londres 4 
l'amitié traditionnelle entre la PRE 
et l'Angleterre sera l’un des EU 
paux facteurs d'harmonie entre eux: 


PAUL JOHNSON. 
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Cet orchestre 
dans 
votre chambre, 
mais 
à quel prix..? 


(Voir pages IV, V et V1) 


CETTE SEMAINE MADAME EXPRESS A : 


A la di ""° excellente idée : un 
© _Applaudi ,snà magasin vient de 
créer un rayon de jouets pré-emballés, Sur un 
Panneau, deux cents modèles sont groupés par 
âge et par sexe, du plus simple au plus coûteux. 
Sous chaque « prototype », un numéro et un 
appareil distributeur de tickets. Sur chaque 
ticket est imprimé le prix du jouet. Lorsque la 
cliente a fait son choix, il lui suffit de détacher 
le ticket correspondant, puis d'aller payer à la 
caisse. Elle revient ensuite au rayon et, contre 
remise du ticket oblitéré, la vendeuse lui remet, 
sorti du stock et tout emballé, le jouet choisi. 
En regard du processus traditionnel : repérage 
du rayon, puis d’une vendeuse, attente à la 
taisse, attente à l'emballage, le gain de temps 
est très appréciable. (Exposition de jouets du 
«Bon Marché ».) 


6 À * que le Service éducatif des 
. ppris Archives nationales organise, 
Pendant l’année scolaire 1959-1960, à l'intention 
des jeunes de 14 À 19 añs, des projections gra- 
fuites des grands classiques du cinéma. Neuf 
Séances sont prévues du 17 décembre au 2 juin. 
Au programme 1 « Dies iræ», de Dreyer ; 
{Alexandre Newsky », «Le cuirassé Potem- 
ine »,  d’Eisenstein ; «Napoléon», d’Abel 
Gance, etc. 

L'inscription peut être prise pour les neuf 
films, ou seulement pour certains d’entre eux. 
ille entraîne automatiquement l’affiliation à la 
Fédération française des Ciné-clubs de jeunes. 

‘nseignements et inscriptions au Service édu- 
tatif des Archives nationales, 60, rue des 


Francs-Bourgeois, Paris, de 10 h. à-12 h. et de 
14 h. à 17 h., ou par lettre, en joignant une 
enveloppe timbrée et 50 fr. en timbres-poste.) 


» qu'aux termes d'un dé- 
©. _Constaté cret du Préfet de la 
Seine, en date du 23 juillet 1959 : « Les boîtes 
à ordures ménagères doivent être d’un modèle 
permettant une manipulation insonore ». Bravo! 
Mais pourquoi attendre le 1” janvier 1963 pour 
le mettre en application ? La poubelle insonore 
n’existe-t-elle pas encore, ou les fropriétaires 
d'immeubles sont-ils si pauvres qu’il faille leur 
laisser encore trois ans pour amortir les boîtes 
à ordures actuelles ? Espérons qu’en 1963 les 
voitures S.ILT.A. seront, elles aussi, insonorisées. 


L ; son linge, avec poésie, dans une 
© ave eau de lessive bleue, en utilisant 
un nouveau produit : le Nylazur. Cette lessive 
se présente sous la forme de copeaux de savon 
bleus, assez agréablement parfumés. La présen- 
tation, sous cellophane, serait satisfaisante. si 
le paquet n’avait pas un peu tendance à craquer 
de tous les côtés. 

En se conformant strictement aux instrue- 
tions les résultats sont excellents : un jupon 
de nylon très jauni est redevenu blane, les che- 
mises d'homme n’ont pratiquement pas besoin 
d’être frottées, même au col et aux poignets. Ce 
produit est surtout destiné au nylon, mais 
Madame Express l’a également utilisé avec suc- 
cès pour laver un pull-over pastel après avoir 
laissé refroidir l’eau jusqu’à une température 
convenable. (« Nylazur, produits « A l’An- 
cienne », 220 francs, chez les droguistes. ») 


+ Lu 120 pages remarquables sur lun des 


plus graves (et des plus passion- 
nants) problèmes humains de notre temps : 
l'équilibre mental. Publié dans la collection « La 
maladie et nous », le livre s'adresse plus parti- 
culièrement aux femmes et il éclaire les mys- 
tères du fonctionnement de notre cerveau, ce 
« pouvoir central », et de ses agents : les nerfs. 
Il explique pourquoi il faut aller rechercher 
les conditions d’un bon équilibre mental jusque 
dans l'enfance, et même dans l’hérédité. Et 
surtout, il dit pourquoi et comment des gens 
(et seulement certains) deviennent fous. Mais 
le Dr. C. Koupernik a su ne pas employer de 
grands mots. Un langage à la portée de tous, 
un ton qui pourrait être celui d’une conversa- 
tion, font du livre un exemple de la meilleure 
vulgarisation médicale possiblé. (« L'Equilibre 
mental », chez Arthème Fayard, 850 fr.) 


le confort d'un tout nou- 


© App recie vel accessoire d’ameuble- 


ment : l’appuie-dos. Ce dossier souple et 
réglable permet de rester au lit confortable- 
ment assis ou à demi allongé sans avoir besoin 
d'oreiller, Il évite de glisser au fond du lit et 
soutient les reins. 

Réglable de 40 à 90°. Confortable grâce à sa 
suspension à ressorts, il m'abime pas les 
draps, est pliable et peut se ranger dans un 
placard. Agréable pour les convalescents, très 
commode pour ceux qui ont un lit sans dossier, 
l’appuie-dos à monture laquée coûte 6.500 fr., 
monture- chromée, 8.500 fr. (L’Adaptable, 
17, rue de Marignan, Paris). 
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une 
révolution 
dans 
l'habillement 
féminin : 


pratique comme 
un collant 
aussi fin que 
des bas, 
et solide ! 
maloufle 
habille d'une 
seule pièce 
de la taille 
à la pointe 
des pieds 

. 
en vente 
dans toute 
la France 


CREATION 
IMPERIAL 
* BONNETERIE 
DE TERGNIER 
. € 
Boresus de Parts 1 
173 rue S1-Menert 
pPE 25-70 8445 


Souple manteau en castor, ragondin, 
loutre de Mer ou loutre Hudson 
aux FOURRURES BRUNSWICK 
62, boul. de Strasbourg, Paris 
Grond parking dans l'immeuble 


CHEMISIER 
ELITE 


PARDESSUS 


exclusifs 
français et d'importation 
en 
tweed, poil de chameau 
cachemire 


RUE LA BOÉTIE 


Angle Miromesnil .… 
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Madame 
SANTÉ 


Le bégaiement 


@ La rééducation doit 
très 





être commencée 
tôt. 


OUR la première fois, un enfant 

de cinq ans aperçoit un serpent. 
Il demande à sa maman le nom de 
l'animal. 

— Un serpent, répond-elle. 

A plusieurs reprises, au cours de 
la journée, l’enfant pose la même 
question, A la fin, la maman explose : 

— Cet enfant est idiot, Ça s'appelle 
un SERPENT. Combien de fois 
faut-il qu'on te le dise ? 

Aussitôt, l'enfant commence à bé- 
gayer, et, chose curieuse, non pas sur 
le mot serpent, mais sur le mot ma- 
man. Cet incident marqua le début 
d’un bégaiement qui nécessita une 
longue rééducation. 


Bégaiement et émotion 


L'importance du facteur émotif dans 
le bégaiement est un fait bien connu. 
Les personnes qui ont des difficultés 
d’élocution voient ces difficultés re- 
doubler si elles sont placées dans une 
situation délicate. S’il doit demander 
une augmentation à son directeur ou 
déclarer son amour à une jeune fille, 
le bègue peut être sûr d’avance que 
son bégaiement va redoubler., Il en 
a une telle appréhension qu’il risque 
à la limite d’être incapable d’articuler 
un seul mot, alors que dans la vie 
courante il parle presque normale- 
ment. Les exemples de bègues guéris 

ui se remettent à bégayer sous le coup 

’une émotion sont innombrables, tel 
celui de ce garçon, par ailleurs bril- 
lant, qui était pris d’un insurmontable 
bégaiement en présence d’un interlo- 
cuteur dont le regard lui rappelait les 
yeux bleus et froids de son père qui, 
dans son enfance, le terrorisait. 

Mais le facteur émotionnel toujours 
présent dans le bégaiement est loin 
d’expliquer à lui seul la genèse de ce 
trouble du langage dont les conditions 
d'apparition sont mieux connues de- 
puis quelques années. Les spécialistes 
réunis à Paris pour le 19° congrès de 
phoniatrie ont fait le point sur la 
question. 


Hérédité: 50 % 


D'abord, fait jusqu'ici méconnu, il 
apparaît de facon indubitable à la 
lumière des statistiques que l’hérédité 
joue un rôle considérable dans l’ap- 
parition du bégaiement. Un enfant qui 
naît dans une famille où on compte 
un ou plusieurs bègues a, selon les 
auteurs, de 30 à 40 % — certains 
même estiment près de 70 % — de 
chances de bégayer. Le rôle des pré- 
dispositions héréditaires, qu’on peut 
estimer à 50 %, est mis en évidence 
de façon spectaculaire par l’étude des 
jumeaux : sur 250 paires de jumeaux 
examinés par des spécialistes améri- 
cains, on trouve une coïncidence du 
bégaiement chez tous les vrais ju- 
meaux (c’est-à-dire les jumeaux homo- 
zygotes, issus d’un seul œuf) et seule- 
ment deux discordances chez les faux 
jumeaux (issus de deux œufs diffé- 
rents). Autre fait mis en lumière par 
les statistiques : il y a trois fois plus 


“CONTACT” » Ph. SCHAU 


Express 


de bègues chez les garçons que chez 
les filles ; on ne sait pas pourquoi. 
La possibilité d'établir une relation 
entre gaucherie et béguerie a fait cou- 
ler beaucoup d’encre. Mais les conclu- 
sions des études menées sur ce 
point sont contradictoires. Certains 
concluent qu’il y a plus de gauchers 
chez les bègues que chez les non-bè- 
ues, - d’autres que c’est équivalent. 
eux faits sont, selon le professeur 
Launay, à retenir : on trouve dans des 
familles de bègues des gauchers qui 
ne sont pas bègues. Un gaucher con- 
trarié brutalement peut devenir bègue. 


A trois ans. il trébuche 


Mais le fait de beaucoup le plus 
important dans l'apparition d’un bé- 
aiement, à côté des prédispositions 
éréditaires indiscutables, est le re- 
tard du langage : près de 40 % des 
bègues sont des enfants qui ont parlé 
tard ou mal. Mme Borel- aisonnY, qui 
a consacré 25 ans de sa vie à l'étude 
du bégaiement et qui a mis au point 
les méthodes employées à l’heure ac- 
tuelle par les orthophonistes (littéra- 
lement : redresseurs de langage) pour 
rééduquer les bègues, divise ces der- 
niers en quatre catégories par rapport 
à l’étape très importante de l’acquisi- 
tion du langage. 

Dans la première catégorie, il faut 
ranger les enfants qui ont un retard 
d'1 langage manifeste (mis à part les 
enfants arriérés qui posent des pro- 
blèmes particuliers). Normalement in- 
telligents, ces enfants comprennent 
les mots et les reconnaissent, mais ils 
n'arrivent pas à les reproduire. Ils 
erçoivent mal la succession de syl- 
abes et encore plus mal la structure 
de la phrase. Quand les termes rudi- 
mentaires du langage de bébé ne suf- 
fisent plus à ses moyens d'expression, 
c’est-à-dire, dans la majorité des cas, 
vers trois ou quatre ans, l’enfant com- 
mence à bégayer. Le bégaiement des 
tout petits enfants est un bégaiement 
clonique, c'est-à-dire que l’enfant ré- 
ète de façon convulsive la même syl- 
abe sans pouvoir arriver à prononcer 
la suivante, Par exemple : «Je veux 


RECETTES : 
@ CORDON BLANC 


Gâteau de hachis de bœuf 


Restes de bœuf 

1 franche de jambon 

Mie de pain 

i œuf 

100 gr. de lard 

1/2 verre de vin 

50 gr. de beurre 

Sel, poivre, ciboulette, persil 
Une sauce tomate. 


Donner une saveur et un aspect 
nouveaux aux restes, c’est là un des 
secrets de la cuisinière, En voici 
deux exemples, Passez au hachoir 
vos restes de bœuf avec un peu de 
jambon (blanc ou fumé) et un bon 
morceau de mie de pain préalable- 
ment arrosé de vin, On assaisonne 
avec sel, poivre, ciboulette et peïsil 
hachés. On incorpore l’œuf entier 
et le lard coupé en petits dés, Vous 
travaillez bien le tout et vous 
mouillez avec le reste du vin. 


Versez dans un plat beurré et 
mettez à four modéré pendant 20 
à 25 minutes. On peut manger 
chaud, après avoir démoulé, ac- 


une pa-pa-pa-tinette.» Le bégai 
ment clonique s'oppose au bégaiement 
tonique, plus fréquent chez les enfant 
plus grands, dans lequel la voix w 
loque sur une syllabe comme si quel, 
que chose se verrouillait dans la gorge 
e l'enfant pour l'empêcher de fine 
ses mots. (« Je veux une Pa...tinette,;) 


L'école, étape redoutab}, 
7 DT AN 2 D RE 


A côté du bégaiement précoce il 
faut distinguer les bégaiements dits 
parfois escolaires » parce qu'ils an. 
paraissent classiquement au moment 
où l’enfant va à l’école pour Ja 
mière fois. Il ne s’agit plus alors 
trouble de lapparition du langage 
mais d’un trouble de son évolution 
Si ces enfants qui bégaient vers l'âge 

d de 


re. 
‘un 


de six ans n’ont pas eu de retar 
parole manifeste comme ceux de } 
première catégorie, ils se contentent 
de phrases simples et utilisent un vo. 
cabulaire assez pauvre. jour où ces 
enfants entrent en classe, ils se trou. 
vent brutalement coupés des « idiotis. 
mes » familiaux (car beaucoup de pa. 
rents adoptent avec une sorte d’atten. 
drissement le langage incorrect des em. 
fants au lieu de chercher à le redres. 
ser) et sont placés dans l’obligation de 
faire des phrases correctes devant un 
public nouveau. En outre, le langage 
pre ne suffit plus à l’école, 7 
aut commencer à exprimer des idées, 
C’est trop d'étapes à la fois. L'enfant 
bute. Et Je bégaiement apparaît ay 
cours de la première année scolaire, 
Il y a enfin les bégaiements tardifs, 

Îls apparaissent vers sept-huit ans chez 
des enfants dont le langage et l’intelli. 
gence se développent normalement, ay 
moment où la phrase devien: complexe 
et où il faut commencer à manier Jes 
abstractions. 


Calmer l'anxiété 
TE 


Chez tous les bègues, écrit Mme Bo- 
rel-Maisonny, quelles que soient leur 
culture et leur intelligence, il existe 
un trouble entre la perception de 
l'idée et son expression. Les preuves 
en sont nombreuses ; les lapsus fré. 
quents du sujet . bègue, l'émission, 


ce d’une sauce tomate, ou 
froid, accompagné d’une salade, 

(Extrait de « Cuisine d'urgence », 
Pierre Horay édit.) 


@ CORDON BLEU 
Soufflé de légumes 


Des restes de légumes cuits. 

Une béchamel épaisse (pour un 
verre de lait, une cuillerée à bou- 
che de farine, une cuillerée à café 
de fécule, 30 gr. de beurre). 

2 ou 3 œufs. 


Vous passez ensemble à la mou- 
linette tous les restes de Jégumes 
des derniers jours. D’autre part, 
vous faites une béchamel épaisse 
dans laquelle vous incorporez les 
jaunes d'œuf, les légumes, puis, 
tout à la fin, les blancs d’œuf bat- 
tus en neige très ferme. Assaison- 
nez bien et versez dans un moule à 
soufflé, Saupoudrez légèrement de 
chapelure et meîtes à four modéré 
pendant environ 25 minutes. 

Si vous aimez le fromage, vous 
pouvez ajouter à ce plat un peu de 
gruyère râpé. 


SUZANNE ET HENRIETTE. 


Le mfragne 


GOSSET 


CE QUE LA CHAMPAGNE À DE MIEUX A OFFRIR 


EXPEDITIONS TOUS FAYS + 


TARIFS ET CONDITIONS SUR DEMANDE - 


aosssr : AY (MARNE) 
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Madame Express 


et ee D NT EL 


bauche de mots informes, la diff- 
l jté à sérier les idées, à les mettre 
2 ordre, à choisir ce qui doit être 
dit Je premier. Certains bègues ont 
yimpression que tout ce qu’ils ont à 
dire arrive à la fois. Ils se lancent 
dans une direction, l’abandonnent, 
uis prennent une seconde voie, ainsi 
h suite. D’autres, au contraire, 
conçoivent bien l’idée, mais n'arrivent 
à émettre les phonèmes corres- 
ondant à cette idée. Ils ont l’impres- 
sion que l'attente est interminable et 
e tout le monde s’en aperçoit. Tel 
ce bègue, dont le professeur Diatkine 
raconte l'histoire, qui, voulant acheter 
& Le Parisien libéré » et n’arrivant pas 
aprononcer ce nom, demanda « L’Au- 
rore >» au marchand de journaux pour 
faire cesser un temps d’arrêt qui lui 
était insupportable, » 
De toute façon, le bégaiement se 
complique toujours de la conscience 
que le ègue a de son infirmité et de 
jh crainte qu’il éprouve à la pensée 
w'il va se rendre ridicule. Le premier 
objectif de la rééducation sera donc 
de supprimer l'anxiété du sujet bègue 
en s'ellorçant de le placer dans un 
climat de détente et de confiance. Les 
tranquillisants Yÿ aident. La psycho- 
thérapie intervient souvent, mais la 
guérison du bégaiement repose essen- 
tiellement sur. une rééducation bien 
menée par des spécialistes compétents. 


Dessiner la parole 


Nous nous contenterons de donner 
me idée des principes sur lequels re- 
posent les traitements ui sont mis en 
œuvre pour la rééducation des bègues. 

Le simple fait de tenir une main 
courante {qui ne l’empêcherait pas de 
tomber en cas de faux pas) rassure 
quelqu'un qui a peur de traverser une 
rivière sur une planche étroite ; pour 
rassurer le-bègue qui a peur de parler, 
Mme Borel-Maïsonny Jui donne un 
crayon. Aveg ce crayon, il doit dessi- 
ner sur une feuille de papier les 
phrases qu’il prononce, c’est-à-dire 
qu'il déplace son crayon à chaque syl- 
be, traçant des lignes sinueuses irré- 
gulières : la synchronisation du geste 
et de la parole favorise l'écoulement 
de la phrase dont les mots ne sortent 
plus enchevêtrés, 

Ce point acquis (que les spécialistes 
appellent la régulation syllabique), on 


asse à un autre exercice dit : régu- 
ation de rhèse (du grec rhéo : cou- 
ler). Celui-ci a pour but de faire sen- 
tir au bègue le rythme de Ja phrase et 
sa structure mélodique. 4 chaque por- 
tion de phrase formant un tout, le bè- 
gue doit faire correspondre un son 
graphique, par exemple : «la lampe 
est éteinte» : premier graphisme. 
« Tiens, ma lampe est éteinte » : 
deux graphismes liés. «Tiens, ma 
lampe est éteinte, je vais la rallumer » : 
trois graphismes liés. Cette prise de 
conscience de la structuration de la 


(Holmès) 


DANS LA BANLIBUE DE SANTA Monica. 
…et un solide instinct grégaire. 
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Mrs COLLINS ET SES VOISINES, 
Mais il faut une voiturè.. 


phrase représente une étape impor- 
tante de la rééducation, mais on ne 
peut l’entreprendre que lorsque le bè- 
gue, grâce à l’appui du crayon, a pris 
conscience du déroulement des syl- 
labes qu’il ne sent pas d’instinct. 


Dire n’importe quoi 


Toutefois, pour rééduquer un bègue, 
Îl ne suffit pas de lui faire écrire le 
langage : il faut aussi le lui faire par- 
ler. Les exercices oraux alternent 
avec les exercices écrits. 

Nous avons tous un langage inté- 
rieur, c’est-à-dire que notre esprit est 
sans cesse traversé de mots, d'idées, 
de sensations. Le bègue refoule ses 
discours intérieur: Il faut lui en faire 

rendre conscience. Le rééducateur 
ui demande de dire tout ce qui lui 
passe pe l'esprit, sans ordre, au ha- 
sard. Au début, le bègue, inhibé, ne 
dit rien. Puis il livre au hasard les 
mots, les idées qui lui passent par 
l'esprit, et chose curieuse, il ne bé- 
gaie pas. De même, dans un autre 
exercice, sorte de dialogue de sourds 
— où on lui demande de dire une 
phrase n'ayant aucun rapport avec 
celle qui vient d’être dite — il ne bé- 
gaie jamais. Le bégaiement ne com- 
mence qu'avec la contrainte : c’est- 
à-dire l'obligation de dire quelque 
chose de « pensé > qui soit en rapport 
avec la question posée, ou bien de finir 
une phrase commencée en lui don- 
nant une conclusion logique. Alors, le 
bègue se met à bégayer. Le but des 
exercices oraux est de passer du stade 
absurde ou spontané, auquel le bègue 
ne bégaie pas au stade logique, pensé, 
où il bégaie. On y arrive au bout 
d’un temps plus ou moins long sui- 
vant les sujets. Le fait de se rendre 
compte que, dans certaines conditions, 
il ne bégaie pas aide le bègue à se 
libérer des inhibitions qui le paraly- 
sent dans les conditions normales de 
conversation, 

Qui peut-on réédunuer et à quel 
âge ? Presque tous les bègues sont 
curables, mais les résultats dépendent 
beaucoup de l’âge auquel a été entre- 
prise la rééducation, Plus le traite- 
ment est précoce, plus le sujet a de 
chances de guérir. Les adultes sont 
E difficiles à soigner que les en- 
ants. Toutefois, aucun traitement ne 
peut être entrepris avant quatre ou 
cinq ans. Mais à partir de cet âge, 
le plus tôt sera le mieux. 


MAISON 


Ménage-parties 
© Bavarder 


quant. 


en  asti- 


ES femmes américaines ont toutes 
(ou presque) leur voiture, leur ré- 
frigérateur, leur aspirateur-cireur-bat- 
teur, leur machine à laver, etc. Tout 


# 
(Holmès) 


cela n'empêche pas qu'il leur faut 
manier le chiffon à poussière, le fer 
à repasser et le liquide à nettoyer les 
vitres, les cuivres ou l’argenterie 
comme la moins emécanisée» des 
ménagères européennes. Naturelle- 
ment, le ménage ne les amuse pas 
plus que nous. Mais un petit groupe 
de ménagères californiennes vient de 
résoudre pour son compte le problème. 
A l’américaine, bien sûr. 


Balai en mains 


Il y a trois ans, Mrs Harold Collins, 
femme au foyer, quarante ans, mère de 
trois enfants, propriétaire d’un bun- 
galow de cinq pièces (payé à tempé- 
rament) dans la banlieue de Santa- 
Monica (Californie, U.S.A.), réunit cinq 
de ses voisines en comité. Les premiè- 
res prises de contact eurent lieu par- 
dessus les haies basses qui séparent 
chacune des maisons jumelles. L’ac- 
cord définitif fut conclu autour d’une 
tasse de thé, Désormais, les cinq amies 
se rassembleraient, armées de tout le 
matériel mécessaire, et feraient de 
fond en comble le ménage de l’un des 
bungalows, Du lundi au vendredi, 
donc, les cinq amies frottent et asti- 
quent, un jour dans leur propre mai- 
son, quatre jours ailleurs. Mais plus 
jamais seules, ce qui est déjà un 
énorme avantage, puisque à plusieurs 
on peut bavarder et (prétendent-elles) 


voyons 


ei 
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Pour vous Madame, 
une collection: 
exceptionnelle de 
robes habillées 
pour les fêtes 
de lo fin de l’année 
et des manteaux sport 
à des prix agréables ” 
chez 


Pierre Clarence 


9, rue St-Florentin 
OPÉ 09-88 
Présentation chaque 
jour à 15h.15 


LE COTON SE MET A LA PORTEE 
DE LA VIE MODERNE 


Depuis toujours, le coton est le roi du 
textile. On apprécie son bel aspect, sa 
fraîcheur, sa souplesse, sa douceur au por- 
ter, sa facilité de lavage, son pouvoir ab- 
sorbant. 

Mais la nécessité de le repasser pour 
lui conserver son bel aspect était devenue, 
dans la vie moderne, une petite objection 
à son emploi. 

Les cotons & MINIFER » viennent de ré- 
soudre ce problème. 

Désormais, les TISSUS GARANTIS 
BOUSSAC en coton MINIFER facilitent le 
lavage, permettent un séchage très rapide 
et abolissent pratiquement la corvée du 
repassage. 

Îls ajoutent à tous les avantages naturels 
du coton ceux qu'avaient apporté aux 
consommateurs les fibres d'origine chimique. 

Si vous voulez en faire l'expérience vous- 
même, vous trouverez les chemises, les 
blouses et les tabliers en coton MINIFER 
dans les cinq succursales des magasins 


A LA TOILE D'AVION. 


ELEGANCE DU FAUBOURG 
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ROBES 
MANTEAUX 
TAILLEURS 
TOUS LES VETEMENTS 
DE PEAUX 


54, Faubourg-Saint-Honoré, Paris 
ANJ. 54-53 


SILHOUETTE RETOUCHES 
ERVICE 


49, rue de la Victoire - TRI. 14-82 
æ 


Spécialiste de la Transformation 


S'inspire des dernières collections 
pour moderniser vos vêtements 


Ouverture d’un rayon Messieurs 


SATIN VISON. 


Selon les magasins. 


—— 


: on profite de l'émulation. Ces ardentes 


ménagères ont aussi constaté qu’elles 
avaient ainsi un travail plus varié, 
elles entreprennent aussi bien de re- 
rs une cuisine que de tailler une 

aie ou les préparatifs d’une « party » 


Louable exemple d'entraide et de 
désintéressement, le groupe ne tient 
aucun compte des heures passées chez 
les unes ou les autres, et ne s'impose 
pe de « tour de rôle » rigide. On éta- 

lit simplement un emploi du temps 
qui peut toujours être révisé selon les 
circonstances. L'expérience dure de- 
puis trois ans, et Mme Collins et ses 
amies ne s’en étant pas encore las- 
sées, il semble bien que faire la vais- 
selle en chœur soit moins ennuyeux 

ue de l’affronter seule à seule.-Les 
ranÇaises seront sûrement de cet 
avis. Malheureusement, il. manque à 
la plupart la voiture pour transporter 
leur matériel, et peut-être aussi un 
certain « goût >» du travail én commun, 
du moins pour ce genre de travail... 


MODE 


Neuf ou différent 


@ Un manteau du soir 
se commande à l'avance 


ou s’échange à l’amia- 


ble. 


S I vous prévoyez des sorties € ha- 
billées > en décembre, et que 
vous ayez besoin d’un manteau pour 
compléter votre « tenue de soirée », 
miéux vaut vous y prendre dès main- 
tenant, En effet, le manteau du soir 
en tissu « riche » (velours, satin, taf- 
fetas, broché, lamé, etc.) n’est pas, 
pour les magasins et les boutiques, un 
article de vente courante ; dans son 
cas, prêt à porter ne signifie presque 
jamais « prêt à emporter ». 

Seule exception à cette règle, le ve- 
lours noir, très à la mode cette année, 
et que les commerçants n’ont pas peur 
de stocker, Pour les autres matières, 
surtout si l’on désire un manteau de 


couleur, {l:faut passer commande, et 
les délais varient alors de 8 à 15 jours 
selon les magasins et la bonne foi de 
la vendeuse, 


Ouatinés et raisonnables 


Nous avons ‘photographié cette se- 
maine trois modèles qui peuvent être 
commandés sur mesures. Ïls ont en 
commun deux caractéristiques essén- 


. tielles à cette époqueti de l’année : 


une doublure ouatinée ton sur ton 
(rien ne gâche plus systématiquement 
une soirée que de claquer des dents 
dans un manteau trop léger) et un 
prix raisonnable (il n’est pas besoin 
de développer l'avantage considérable 
de ce dernier point). 


Ils valént, de gauche à droite : 

@ 19.900 fr. en velours noir, Grand 
col pélerine, forme ample, manches 
trois-quarts à large revers. ‘Le mo- 
dèle en noir existe en rayon, mais il 

ut égälement être commandé en ru- 

is et en vison, Délai : 10 jours mi- 
nimum. (Au Louvre). (Photo de droite.) 


@ 25.000 francs én satin lourd. Mo- 
dèle très-« balenciagesque » sans col, 
empiècement court et manches mon- 
tées bässes, deux gros boutons de tissu 
assortis, fente géante dans le dos mon- 
tant PT la taille. Se fait sur com- 
mande dans vingt coloris différents : 
algue, géranium, bronze, vison, et 
noir (bien sûr). Délai : 8 jours (Jac- 

ueline De, 36, rue Washington). 
hoto de gauche.) 


© 35.000 francs, en lamé or de très 
belle qualité, Forme ample, coupe 
très étudiée de la manche prise à 
même avec le col tailleur, existe en 
40, 42 et 44 en prêt à porter, mais 
peut également, être commandé aux 
mesures (4.000 fr. de supplément). Dé- 
lai : 8 jours. Mais attention, le lamé, 
bien que très à la mode, est une ver- 
sion « archi-soir » du manteau ha- 
billé, qui ne convient pas à toutes les 
circonstances, loin de là. Une version 
plus calme de ce modèle existe en sa- 
tin de couleur : grège, vison, vert 
amande, rouge, etc. Sur commande, dé- 
Jai 8 jours, prix 30.000 fr. (Alluaume, 
23, rue Le Peletier.) (Photo ci-dessous.) 

Maïs, même en choisissant un de ces 
trois modèles, relativement « pas 
cher », 25.000 ou 35.000 francs c’est 
beaucoup d'argent à la veille de Noël 
et au moment des cadeaux. Aussi Ma- 
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….€t là bonne foi de la vendeuse. 
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1) L'adaptation à la stéréophonie 
de son électrophone monaural, 

2) L'achat d'un appareil stéréo- 
phonique. 

3) La constitution par -éléments 
séparés d’une chaîne stéréophonique. 


Bricolage et système D 


1) L’ApaprATION : Elle reste souvent 

du domaine du 

bricolage, de l'artisanat astucieux et 
du système D : 


© Une petite valise monaurale ne 
eut en aucun cas être adaptée. Il 
aut se rendre à cette évidence, Le 
Mieux est done, lorsqu'elle est amortie 
(et qu'on en a les moyens) d'acquérir 
Un nouvel appareil. stéréo ! 

,® Un appareil de haute fidélité peut 
Sadapter, Mais tout d’abord, qu’ap- 
pelle-t-on haute fidélité ? 

Ce terme a été trop souvent gal- 
Vaudé, En tout état de cause, il ne 
agit absolument pas d’un dispositif 
Spécial, mais d’un résultat obtenu. Un 
Appareil « haute fidélité >» répond à 
des critères officiellement reconnus 
et mesurés par des .moyens- scientifi- 
ques. L'orei le perçoit des sons allant 
@ 15 périodes par seconde (notes 
usqu’à 10.000 pério- 
seconde (notes les plus 


les plus graves) 
es par 
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VELOURS NOR. 
Seule exception à la règle. 


aiguës). En fait, les fréquénces fonda- 
mentales des instrumén's de musique 
ne dépassent pas 5.000 périodes par 
seconde, y appareil de haute fidélité 
doit dong reproduire ces fréquences, 
ne pas dépasser un certain taux de 
« pleurage », de « distorsion », de 
« scintillation », etc. 

Quels sont les éléments. à changer 
peur adapter un appareil monaural à 
a stéréophonie ? 

— La platine. (les vibrations verti- 
cales du plateau ayant une grande 
influence dans la reproduction stéréo- 
phonique). 

— Le bras. 

— La tête de lecture (pour la lec- 
ture stéréophonique, la pointe doit se 
déplacer selon un angle de 45°). 

— Le système-d’amplification (puis- 
sance). 

— Le système de pré-amplification 
(équilibre d'amplitude entre les deux 
canaux. Contrôle des basses et des 
aigus). 

— Les haut-parleurs (restitution des 
graves, des aigus, du médium). La 
stéréo demande deux groupes de haut- 
parleurs très semblables. 

Sans acquérir tous ces éléments, on 
peut, si l’on est adroit, brancher son 
radio-combiné sur son poste télévision 
qui joue le rôle d'amplificateur et 
obtenir ainsi (avec des haut-parleurs 


(Dambier.) 


supplémentaires) un effet stéréophoni- 
que appréciable. 

La plupart des grandes maisons 
(Pathé « Marconi, Ducretet - Thomson, 
Philips) équipent maintenant leurs 
récepteurs radio-combinés d’une prise 
stéréophonique et d’un bras de pick- 
up conçu pour l’adaptation d’une cel- 
lule stéréo. 

I1 ne reste plus alors qu’à acheter 
la cellule et un adaptateur — chaîne 
amplificatrice indépendante munie de 
haut-parleurs. (Voir shopping.) 


L’achat d’un appareil 


Le choix est difficile. On trouve 
déjà dans le commerce de petites 
valises stéréophoniques à partir de 
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22, Rue de Lorraine Paris 19° - BOT. 67-10 
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EXCLUSIVITÉ BARDINET - NEGRITA 


Pour les = 


femmes 
petites 


Lucien FLAUD 


FOURREUR ‘ 


a créé des modèles en fourrure dans le 
style de la couture, spécialement étudiés 
pour tailles 36, 38, 40. Collection de 
« prêt à porter » en vison, castor, ra- 
gondin, astrakan, agneau des Indes, etc. 
Salon-boutique en étage 


7, rue de la Paix 
OPE. 98-86 


TOUS GAZ 
MIXTE 


BLOC CHARBON GAZ 


Société Mérauuréique Lioraro Faères 


Utilisateurs de Mazout 


Les Ets Rollet, fabricants du 
« Diablotin », le ramoneur chimique 
des cheminées, ont mis au point un 
nouveau produit : c’est le Diablotin- 
Mazout, liquide à mélanger au ma- 
zout. Le produit agissant par cata- 
lyse, ramone progressivement, sans 
dérangement, sans danger, et écono- 
mise 10 à 12 % du combustible. En 
vente chez tous les droguistes. 


Vitrifiez vos parquets pour 
3 ans | 


Vitrificateur 
OP 54 


Sec en une heure 
Le mètre carré : 258 francs 


@ En vente Gr. Magasins, Droguistes 


DOCUM. Sté OP 54 - MEN. 80-10 
15, rue des Plâtrières - PARIS (20°) 


11-13, boul. St-Michel - PARIS 


présente le coton traité 


MINIFER «= GRAND STANDING 
REPASSAGE SUPERFLU + PROCÉDÉ AMBIFIX 


créé par AMBASSADEUR 





Pleine de bonnes résolutions, 
[1] Madame Express a décidé de 
faire des économies de teinturier. 
Ayant fait l'inventaire des taches 
familiales, elle est passée à l’action. 


Ki 


ee 


41.000 francs (haut-parleurs amovibles 
incorporés dans le couvercle). On ne 
peut évidemment pas attendre de ces 
rt une très bonne musicalité. 

es appareils plus importants, meil- 
leurs. et plus chers (voir shopping) 
sont « habillés »> d’ébénisterie qui 
s’assortit rarement au style de l’ameu- 
blement — et soumettent donc leur 
propriétaire à des contingences d’or- 
dre « esthétique ». D'autre part, l’effet 
stéréophonique est bien meilleur si 
les haut-parleurs sont indépendants 
et enfermés dans des baffles (caisses 
assez peu décoratives). On peut évi- 
demment dissimuler les baffles der- 
rière des rideaux. mais le son est 
amorti. En fait, chaque installation 
stéréophonique est un cas particulier. 
S'il est toujours possible d’enfermer 
son appareil dans un placard et de 
sceller les haut-parleurs dans le mur, 
il est préférable, pour profiter au 
maximum de son installation stéréo- 
phonique, de sacrifier le décor à la 
musique plutôt que la musique au 
décor. 


Les éléments séparés 


Une chaîne complète de stéréopho- 
nie (semi-professionnelle) coûte de 
350.000 à 800.000 francs. Peu d’ama- 
teurs disposent de ces moyens. mais 
ils ont la possibilité d'acquérir au fur 
et à mesure leur matériel, soit en 
s'adressant directement à un ingénieur 
(un des meilleurs en France est 
M. Cabasse), soit même dans un maga- 
sin. Philips propose en effet un de 
ses modèles en éléments séparés. 

En conclusion, la bonne stéréo coûte 
encore très cher. Mais à qualité égale 
on doit déjà préférer un appareil 
stéréophonique à un appareil monau- 
ral. 
A cette époque de l’année, on pense 
aux cadeaux. Si un appareil stéréo- 
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vernis 
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Madame Express 
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phonique n'est pas encore un cadeau 
que l’on peut facilement faire aux 
autres, il entre dans la catégorie des 
cadeaux que l’on rêve de se faire à 
soi-même... 


Sans arrière-pensée 


Si vos rêves vous portent plutôt 
vers la télévision, vos désirs sont plus 
accessibles, mais il faut vous y pren- 
dre dès maintenant. En effet, le temps 
de choisir, commander et installer un 
poste, et votre cadeau sera en place 
pour Noël. 

Le marché de la T.V. est loin d’être 
saturé, mais les < amateurs > hésitent : 
l'annonce de la mise en service immi- 
nente d’une deuxième chaîne avait, 
depuis le printemps dernier, complète- 
ment arrêté la vente. Cette mise en 
service est maintenant différée 
(M. Chavanon Fa précisé dans sa 
conférence de presse), mais vendeurs 
et acheteurs se demandent pour com- 
bien de temps. Deux certitudes pour- 
tant dans ce domaine : 

Il n’y aura vraisemblablement 

pas de deuxième chaîne avant 1961. 

© Les téléviseurs actuels pourront 
alors être adaptés. 

Quant aux frais entraînés par cette 
opération, ils dépendront entièrement 
de la formule choisie par la R.T-F. 
Mais cette dernière est décidée à ne 
pas choisir une bande qui « entraîne- 
rait des aménagements techniques 
importants des postes récepteurs ». 

eux qui ont envie d’un poste peu- 
vent donc l'acheter sans arrière- 
pensée, 

Les grandes marques présentent 
actuellement des modèles de plus en 
plus fonctionnels : les < coffrages » 
continuent à perdre de leur impor- 
tance. Les boutons se cachent : cer- 
tains fabricants les recouvrent d’une 
bande d’ébénisterie, d’autres les re- 
lèguent sur les côtés de l'appareil 
sous des « oreillettes ». 

Sur le plan technique, aucune nou- 
veauté importante, La plupart des 
appareils sont multicanaux et per- 
mettent le réglage sur différents 
émetteurs. Chaque marque présente 
des qe « moyenne distance » 
et « longue distance ». 

Quant aux prix, ils doivent baisser. 


Vu à Paris 
© STÉRÉOPHONIE 


La Voix de Son Maître : Adapta- 
teurs. Chaîne amplificatrice portative 
en mallette gainée, Haut-parleur 
16 X 24. Contrôle progressif des graves 
et des aigus par monocommande, 
(22.110 francs.) 

Chaîne amplificatrice, coffret ébé- 
nisterie, deux lampes, alimentation 
opérée À partir de tous les radio- 
combinés € La Voix de Son Maître » 


Pour le veston de son mari, 

agrémenté de quelques auréo- 
les de graisse, elle a préféré du para- 
dychlorobenzène. 


branchement d'un câble de 4 m. . 


35.990 francs.) 

Eden : Valise stéréo. Deux groupes 
de haut-parleurs dans le couvercle. 
(41.000 francs.) 

Star : Valise stéréo, haut-parleur 
basses dans le couvercle, haut-par- 
leurs aigus et médium indépendants. 
(66.000 francs.) 

Philips : Tête stéréo et mono-ampli- 
ficateur à deux voix avec correcteur 
des graves et des aigus. Deux baffles 
ébénisterie. Se vend par éléments 
séparés. (173.000 francs.) 

Ducretet-Thomson Amplificateur 
et platine groupés dans un tiroir ébé- 
nisterie, Deux colonnes de diffusion. 
(298.000 francs environ.) (En vente 
à partir.du 15 décembre.) 

ibet-Desjardin : Console stéréopho- 
nique, cinq haut-parleurs incorporés, 
deux haut-parleurs indépendants cou- 
pant (à volonté) les haut-parleurs laté- 
raux du meuble, Tête interchangea- 
ble (mono-stéréo). (370.000 francs.) 
(En vente à partir du 15 décembre.) 


@ MATÉRIEL D'IMPORTATION 


Philips Hollande ; Six haut-parleurs, 
tête interchangeable, haut-parleurs 
latéraux incorporés. (344.470 francs.) 

Dix-sept lampes, huit haut-parleurs, 
boites acoustiques, nes one sté- 
réophonique incorporé, (699.000 fr.) 

rundin uatre haut-parleurs. 
Contrôle séparé des basses et des aigus 
avec voyant DE (258.000 francs.) 

Loexe Opta : Onze lampes, prises 
pour haut-parleurs agé "em et 
pour magnétophone., Discothèque et 
compartiments pour disques et ban- 
des. (347.000 francs.) 

Une bonne adresse : Wagram Sélec- 
tion, 25, avenue de Wagram. On ÿ 
trouve toute la gamme des apparei 
stéréophoniques disponibles en 
France, - 

Eléments séparés Cabasse : Hant- 
parleurs graves : 64.800 francs ; haut- 
parleurs médium : 22.600 francs. 

Ensemble haut-parleurs aigus : deux 
tweeters dynamiques (sans coffret) 1: 
9.500 francs, Ensemble quatre haut- 
parleurs : 129.000 francs. 

Amplificateur : 81.300 francs. 

Préamplificateur : 63.000 francs. 

Baffles d’encoignure (ensemble qua- 
tre haut-parleurs) : 104.000 francs. 

Platine Thorens nue : 70.950 francs. 

Platine Thorens Eee d'un bras 
Decca et d’une tête Decca stéréopho- 
nique : 130.000 francs. 

abasse, 62, avenue 
Paris, VOL. 97-15, 


©_Térévision 


Ducretet-Thomson : Un récepteur 
en orthovision à écran de 43 cm, 
coffrage gainé : 127.406 francs (tL 
comprises) ; coffrage ébénisterie 1! 
139.335 francs (tL comprises). Un 
récepteur orthovision à grand écran 


Parmentier, 


Si certains résultats ont été parfaits, d’autres furent moins heureux. Quelle bêtise a faite Madame Express ? (Voir réponse ci-dessous.) 


54 cm, présentation « écran total »} 
ébénisterie ; 182.523 francs (tL com. 
prises), Ces deux appareils se font 
en moyenne et grande distance. 

Pathé-Marconi : Coffret ébénisterie 
deux teintes, écran 43 cm, glace incli. 
née pour éviter les réflexions : 139.850 
franes (T.L. comprise) ; coffret ébénis. 
terie deux teintes, grand écran 54 cm, 
tube incliné: 179.955 francs (T.L. come 
pie 2 Ces deux appareils existent 
galement en toutes distances. 

Philips : Téléviseur « tout écran » 
43 cm, moyenne distance, se fait en 
quatre couleurs : 121.000 francs (tL 
comprises) ; « tout écran »> 54 cm, 
moyenne distance, coffret ébénisterie ! 
148.990 francs (t.l: comprises). 

@ Enfin, pour les lecteurs de 
« L'Express > à qui l'achat d’un 
téléviseur semblerait un peu < lourd », 
la Société parisienne d’électro-ména-. 
ger a établi un service de « location. 
vente » sans intérêt. L'appareil est un 
43 cm « tout écran », coffret ébéniste- 
rie ; son prix est de 144.000 francs, 
soit 15 mensualités de 9.600 francs, 
(Société parisienne d’électro-ménager, 
3, rue Ravignan, Paris (18°). ORN, 
05-25, et Carl, 11, rue Arsène-Hous- 
saye, Paris (8°). CAR. 83-83.) 


—Les bêtises — 
de Mme | 
Réponse 
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D. Oxeda 


recherche beaux bijoux 
anciens et modernes 
et tabaières en ot 


334 Saint-Honoré, PARIS-1" 


OPERA : 65-68 - RICHELIEU : 81-80 


MARIE-MARTINE 


8, rue de Sèvres - BAB. 18-44 
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CADEAUX 


Première étape 





@ Puisque, comme tous 
Les ans, nous ferons des 


cadeaux... 








N cette fin de mois financièrement 
douloureuse, Madame Express a 
longuement hésité avant d’aborder le 


délicat problème des cadeaux de 
oël. : 
Nas, l'expérience aidant, elle sait 


que, si aujourd’hui tout le monde (y 
compris elle-même) jure que « cette 
année il ne saurait être question de 
cadeaux », dans quinze jours, subrep- 
ticement, on commencera à regarder 
les vitrines. Huit jours avant Noël, 
les sentimentaux auront déjà flanché. 
Le 24 décembre, les plus irréducti- 
bles payeront très cher un objet quel- 
conque acheté en dernière heure, 
arce que Noël c’est Noël. 

Alors, réflexion faite, parlons tout 
de même « cadeaux ». Parce que la 
meilleure façon de faire des cono- 
mies dans ce domaine consiste à y 
consacrer du temps, à faire un effort 





1. LA ROSE D'OR. 


d'imagination, et surtout à y mettre 
tout son cœur, 

Première étape de la course aux 
cadeaux : les objets personnalisés. Ils 
doivent être prévus assez longtemps 
à l'avance, les magasins ne garan- 
tissant plus délais de fabrication et 
de livraison après le 10 décembre. 


@ La rose d’or 
OR 


Le « vrai » bijou, que tous les 
hommes aiment offrir et qui fait plai- 
sir à toutes les femmes, broche de 
revers en forme de rose, pesant 
8 gr 50 d’or 18 carats. Prix : 18.500 F. 
(Mérival, 30, rue La Boëtie, Paris (8°), 
BAL. 68-25, expose cet objet, prend 
les commandes et se charge des 
expéditions contre remboursement.) 
(Photo 1.) 


@ Le plateau et son support 


Plateau de plexiglas, blanc, noir, 
écaille, vert ou rouge, frappé au cen- 





5. LE PLATEAU GRAVÉ. 






POUR VOS RECEPTIONS sm, 


les Plateaux SERBO 


transforment votre 
Table de bridge 
ou autre petite table en 
Table ronde ou ovale 
bour 6 à 10 couverts 













Vente exclusive ! 
Saint-Lazare Cadeaux 
48, rue de Londres - EUR. 48-26 
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Madame 


tre d’un grand monogramme or, monté 
sur un support pliant de fer noir, 
l’ensemble formant table à café, 


Le plateau (chiffré) 57 x 431: 
8.500 F ; 50 X 87 : 7.500 F. Le sup- 
port: 6.000 F, (Geneviève Prou, 


18, rue Duret, Paris (8°), KLE. 22-40.) 
(Photo 5.) 


e Le support pense-bête 


Boîte à fiches gainée de cuir, sur- 
montée d’une tige à boucle dans la- 
quelle on peut glisser un « pense- 
bête ou un disque de stationnement ». 
Cette tige en métal doré supporte un 
crayon à bille aimanté, Le cadeau 
« pensé » consiste à faire imprimer 
ou graver les fiches au nom du des- 
tinataire, Prix : 6.000 F. Bloc-gravure 
et 100 fiches gravées : 1.900 F, Les 
100 fiches imprimées : 900 F. (Dupré, 
141, faub. Saint-Honoré, ELY. 27-64.) 
(Photo 2.) 


@® Le porte-cravates de velours 
re OT 


Sur ce porte-cravates, les cravates 
ne glissent pas. Il est chiffré aux ini- 
tiales du monsieur auquel cet objet 
raffiné est destiné. (Prix (initiales 
comprises) : 3.500 F. (Strich, 5, rue 
d'Arcole, ODE,. 73-27.) (Photo 6.) 


@ Le médaillon à photo 


En bronze doré, suspendu à un 
large ruban de velours que l’on choisit 
dans le ton des tentures, cet objet 
sera d’autant ee apprécié, si l’on 
1. y glisser la photo d’un être cher 

la personne à qui vous offrez ce 
petit cadre. (Attention ! ce n’est pas 
un problème simple). Prix : 3.450 F. 
(Jacques Franck, 372, rue Saint-Hono- 
ré, OPE. 34-58.) (Photo 3.) 








@ Le stylo-bille de sûreté 


En métal doré, suspendu à une lon- 
gue chaîne portant à l’autre extré- 





Express 





2. LE PENSE-BÊTE. 3. LE MÉDAILLON. 


dissimule sous son rabat une fine fer- 
meture à glissière qui évite aux ob- 
jets contenus dans ce petit sac de 
glisser. Elle peut être exécutée sur 
commande dans un tissu de votre 
choix. Prix : 2.400 F. (Pour comman- 
des spéciales, apporter 35 cm de 
tissu.) (Mérival, 30, rue La Boétie, 
BAL. 68-25.) 


@ Les pinces à courrier 
RE. 


Gainées de cuir, frappées à l'or 
au nom du destinataire, ou portant 
indication de leur utilisation (à ré- 
qe à classer, à payer), ces pinces 

courrier sont commodes parce que 
souples. et suffisamment 


grandes. 
Prix (gravure comprise) : 


1.350 F. 





4, LA PINCE A COURRIER ET LE STYLO-BILLE DE SURETÉ, 


mité une pince qui permet d’accro- 
cher ce crayon à une poche, dans un 
sac ou à la ceinture, Les initiales 
gravées du destinataire ajoutent au 
raffinement de l’objet. Prix : 3.000 F. 
(Gravure initiales environ 500 F les 
deux lettres), (Cassegrain, 422, rue 
Saint-Honoré, OPE. 34-11.) (Photo 4.) 


RER REE, 





6. LE PORTE-CRAVATES, 


@ Le sablier interurbain 





En matière plastique noire et sué- 
dine rouge, il compte les trois minu- 
tes fatidiques des communications in- 
terurbaines et porte, frappé à l'or fin, 
le numéro de téléphone du destina- 


taire. Prix : 1.500 F, (gravure com- 
prise). (Strich, 5, rue d'Arcole, 
ODE, 73-27.) 
@ La pochette de satin 
D —Lmrrtotiitesetn 

En satin noir, en velours ou satin 


de toutes les couleurs, cette pochette 





(Cassegrain, 422, rue Saint-Honoré, 
OPE. 34-11.) (Photo 4.) 


@ Et... quelques idées 
ee 
auxquelles on ne pense pas 
noeeentenses nie le desses Ie 


e Du papier à lettre gravé à 
l'adresse du destinataire. Prix (adresse 
Paris seulement), les 100 feuilles : 
1.100 F. Adresse et numéro de télé- 
phone, bloc acier et gravure de cent 
feuilles : 4.600 F. Le prix du papier 
à lettre est en supplément suivant 
qualité choisie. (Papeterie Montaigne, 
48, rue Pierre-Charron.) 

e Des ex-libris pour les bibliophi- 
les. Prix : d’après dessin, modèle et 
quantité. (Dupré, 141, faubourg Saint- 
Honoré.) 

© Des rosiers nains pour des amis 
qui habitent la campagne : 1.000 F le 
colis de cinq. (Truffaut, 16, quai de 
la Mégisserie.) 

@ Une petite échelle de bois blanc 
achetée dans un grand magasin, que 
l'on fait gainer de velours par un 
tapissier, compose un escabeau de bi- 
bliothèque ravissant. 




















FLORENCE 


14, AYENUE VICTOR-HUGO 
vous propose 


UN 7/8 


LAINE ET CASHMERE 


Importation anglaise 


27.000 francs 


sa collection complète de 







TROUSSE de SOIRÉE 


miroir éclairé 


CREATION WERBER - PARIS 
EN VENTE MAGASINS DE LUXE 





ARGENTERIE 


POUR LA TABLE 


Plats, Couverts, Services à thé, etc. 
Maison spécialisée 
Neuf - Occasion 
(ACHAT, VENTE, ECHANGE) 
SUSSEL - HAYEM 
76, RUE DE PROVENCE 


près rue Mogador (zone bleue) 


FABRIQUE 


BIJOUTERIE FANTAISIE 
BRACELETS MÉTALLIQUES 
POUR MONTRES 


Le 
LS 


J. CHATENOUD ET Cie 
ANNECY (France) 
Téléphone : 23-70 (2 lignes) 
PARIS : 109, rue de Turenne 
Téléphone : TURbigo 92-76 


NA 
se 


Bracelets J. C. C. 


Bracelets de qualité 





DENICOTEG 


retient nicotine et goudrons et PERMET 


de FUMER à LOISIR et SANS CRAINTE 


OFFREZ “ocnicorea 


Cadeaux très appréciés de renommée universelle 
Nombreux modèles 


EN VENTE : 


TOUS BUREAUX DE Tasacs 
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DiImMaANcHE 


LB DÉIEUNER. SUR L'RERBE : un Renoir 
obseurantiste et” désinvolte, bâclé 
et séduisant, où la Science est 
tenue en-échec par une Fille de la 
Nature. (Marignan, ELY. 92-82 ; 
Français, PRO. 33-83). 

Le GÉNÉRAL DeLca ROVERE : Grand 

prit dé festival de Venise, dernier 
1m de Rossellini: la situatfon 
fait le’ héros. (Madeleine, OPE, 
56-03, Mercury, BAL. 75-90.) , 

Cexbre &r Diamant : le drame des Ré- 
sistants polonais non communistes 
à la Libération. Discutable mais 
afnbitieux. (Marbeuf, BAËE. 47-19). 

DES ENFANTS, DES MÈRES ET UN GÉNÉRAL ! 
la guerre  débarrassée par Laslo 
Benedek de ses sortilèges, Se mu- 
nir d’un mowchoir. (Cinéma d'es- 
sai Caumartin, OPE, 81-50). 

Crrizex KRANE : pour la première fois 
en version intégrale, le chef-dœu- 
vre d'Orson Welles (1941), qui a 
bouleversé le cinéma. (Vendôme, 
OPE. 97-52 ; Studio Publicis, BAL. 
76-23). 

La MonT AUX TROUSSES : Cary Grant, 
Eva Marie Saint et James Mason 
lancés par Alfred Hitchcock à tra- 
vers V'Amérique. (Avenue, ÆELY. 
49-84 ; Lord-Byron, BAL. 04-22.) 

L'Inconnu bu Norp-ExPREss : un train, 
deux hommes, un crime et un sus- 
pense signé Hitchcock (Champol- 
lion, ODE. 51-60). 


@ occasions 


XI 


@ Prix couTanT, contrat 2 CV livra- 
ble immédiatement, M. Gérard. 
PRO. 22-61, heures de bureau. 

© « 403 » 1960, livrable immédiate- 
ment. SUF. 17-36, hres de bureau. 

© VÊêremexr visox bon état. Taille 44 - 
500.000 fr. Téléphoner CAR. 70-23. 

© CuisiniÈRe Nestor Martin, chauf- 
fage 250 m3, état neuf, 50.000 fr. 
— Erard, 8, rue Renault, Paris-12°. 


@ concerts 


DIMANCHE 22 NOVEMBRE A 15 H. : les 
artistes du Trio hongrois, George 
Salchany. Arpad Gerecz et Vilmos 
Palotaï. interprètent trois Trios de 
Beethoven. (Salle Gaveau). 

Mano: 24 NOVEMBRE À 20 H. 30 : sous 
la direction d'’Inghelbrecht, l'Or- 
chestre National exécutera Ja 
partition de « Pelléas et Mélisan- 
de », de Claude Debussy, avec la 
participation de Bernard Plantey, 
André Veissières, Solange Michel, 
etc. (Théâtre des Champs-Elysées). 

29 NOVEMBRE À 17 H. 45 

aux Concerts Lamoureux, retour 

d’Igor Markevitch. Le programme 
sera dominé par le « Concerto en 
ut mineur » de Beethoven inter- 
prété en soliste par Clara Haskil 
(Salle Pleyel). 


Ce supplément pratique 
a été réalisé par: 


Christiane Collange 
avec la collaboration de : 


Jean-François (Chabrun, Djenane 
Chappat, Martine Fell, Monique 
Gilbert, André Gobert, Danièle Hey- 
mann, Colette Jouvion, Rosie Mat- 
relL Ariane Misraki, Suzanne et 
Henriette. 
(Les renseignements contenus dans 
ce supplément pratique sont libres 
de toute publicité.) 


A voir, écouter, lire; Savoir... 


© es 


CoRTAINS L'AIMENT et une éblouis: 
sante éomédie Xta mode 1925. one 


— + ns TEE 
o urtis travest 
ELY 15-71), Brita, 
Let) Lussbs PAXGEREUSRS 4060 : 
nm Vadirm, ni pl 
rivaux, RIC 83-99 ; tete CT 
29-46). 
KiNoPANORAMA : sur trois écrans géants 
un vrai voyage en U.R.SS. Lour- 
daud, mais techniquement éton- 


nant (60, avenue de la Motte- 
Picquet, FON. 50-50), 


Le PiGkon : l’hilärante tentative d'un 
ang romain pour rééditer scienti- 
quement « Du Hififi chez Îles 

hommes ». (Broadway, ELY. 24-89), 


HIROSHIMA MON AMOUR : le film le plus 
important de la Saison, mais qui 
peut conduiré à -l'exaspération, 
(Studio de l'Etoile, ETO. 19-93; Rio 
Opéra, RIC. 82-54), 


Onreu Necro : un vieux mythe ressus- 
cité à travers un étincelant repor- 
tage en couleurs sur le carnaval 
de Rio, (Ciné Panthéon. ODE. 
15-04, Monte-Carlo, BAL. 09-83.) 

La GRANDE ILLUSION : un message de 
fraternité qu’il faut avoir entendu. 
(Studio Parnasse, DAN. 68-00). 


Hamzer : Shakespeare mis en images 
par Laurétice Olivier. (Studio Ber- 
trand, SUF. 64-66). 


Les Amants : la plus vieille histoire 
du monde racontée par un homme 
jeune et heureux qui n’a pas peur 
des images. (Ordener Palace, 
NOR. 07-02). 


Le TRAIN SIFFLERA TROIS FOIS ! un:air 
célèbre de poire Pun des meil- 
leurs rôles de Gary Cooper,, et une 
petite débutante du nom ïe Grace 
Kelly. (Quartier Latin, DAN. 84-65). 

L'ATALANTE : un classique ‘de Jean 
Vigo, une étrange péniche et l’in- 
quiétant génie de Michel Simon. 
(Celtie, ODE. 47-62) 

Les GRANDES ManœŒuvres : Michèle 
Morgan et Gérard Philipe dans 
une exquise comédie de René Clair. 
(Cinéma des Champs - Elysées, 
ELY. 61:70). 

Le PLuaïsirn, MADAME D&.…. : trois nou- 
velles de Maupassant et le roman 
de Louise de Vilmorin mis en ima- 
ges par l’art subtil et précieux de 
Max Ophüls. (Floride, PRO. 63-40 
et Acacias, GAL. 97-83). 

Le Murion : René Clair poétique et 
Ia plus célèbre poursuité du ci- 
néma. (Agriculteurs. TRI. 96-48). 

IvAN LE TERRIBLE en version inté- 
grale, le monument d’Eisenstein, 
(3 heures). (Ranelagh, AUT. 64-44). 

LES FRAISES SAUVAGES : cueillies par 
Bergman au vert paradis des 
amours enfantines. (Bonaparte, 
DAN. 12-12, Studio 28, MON. 36-07.) 

Le seau SERGS : le premier film d'un 
jeune metteur en scène qui a le ci- 
néma dans le sang. (Dominique, 
INV. 04-55), 

Les Cousins : une vie de.bohème 59 — 
imparfait et savoureux. (Palermo, 
ROQ. 51-77). 

DROLE DE DRAME : un Carné-Prévert 
burlesque et charmant. (S{udio des 
Ursulines, ODE 39-19). 

Les CoNTESs DE LA LUNE VAGUE APRÈS 
LA PLUIE : ésotérique chef-d'œuvre 
japonais. (Pagode, PRO. 63-40.) 


@ télévision 


Venvren: 20 nNovemBre À 21 m. 50  : 
« À vous de juger », l’actualité ci- 
nématographique commentée par 
François Chalais avec des séquen- 
ces du « Déjeuner sur l'herbe » de 
Jean Renoir, et de « Cendre et 
Diamant », etc. Réalisation Jean- 
Paul Sassy. 

SAMEDI 21 NOVEMBRE À 21 Km. 35 : 
« Gros plan sur. Marcel Achard ». 
Une émission de Pierre Cardinal. 


Sament 21 novemBre À 22 m. 25 : « Les 
Jazz Messengers », pour tous les 
amateurs de jazz. 

DIMANCHE 22 NOVEMBRE À 20 m. 40 : 
« Inquisition », une pièce de Diego 
Fabbri avec Georges Lanne, José 
Quaglio, François Maistre, Rosine 
Blaers, réalisation Jean Vernier. 


Max Ernsr 
vante. 
nue -du 

LAGRANGE 
(Villand-Galanis, 127, 
Haussmann). 

TUuMARKIN 


Président-Wilson.) 


boulevard Saint-Germain). 
BAUCHESNE : 


Arts). 

ART DU GEMMAIL 
« tapisseries 
Louis Gillis. 
Boussois, 22, 
bes). 

CALLIGRAPHIES 
gnes » 
derne. 
Vosges). 

ATLAN détrempes et pastels, 
nouissement d’un style. 
174, faubourg Saint-Honoré). 

BôourpiIL : aux 
et des formes. (Synthèse, 
vard Raspail), 


lumineuses » 


JAPONAISES 


Gaierie Denise RENE — 


124, rue La Boétie 


VASARELY 


Vern. 20 nov, à 21 h. 





: 40 ans d'avant-garde vi- 
(Musée d'Art Moderne, ave- 


: sur le thème de Chartres. 
boulevard 


: bonne peinture à la fer- 
raille. (Galerie Saint-Germain, 202, 


un nouveau venu de qua- 
lité. (Berri Lardy, 6, rue des Beaux- 


trois orfèvres en 
dont 
(Centre de verre de 
boulevard Malesher- 


: les « si- 
traditionnels et l’art mo- 
(Janette Ostier, 26, place des 


épa- 
(Bing, 


sources des couleurs 
66, boule- 


Lunn: 23 nofemusre À 20 &m. 35 : « Le 
Chandelier » d'Alfred de Musset 
avec Jacqueline Gauthier, Georges 
Witray, Michel Piccoli, etc, Réali- 
sation4i. Roland Bernard. 

Manpi 24 NOVEMBRE À 22 m. 35 : « Mu- 
sique pour vous », une émission 
de Lucienne Bernadac. Le quatuor 
André Remon interprète un « qua- 
tuor » pour violoncelles de Pierre 
Petit ; Victor Bouchard et Renée 
Morisset, pianistes canadiens, 
jouent des œuvres de Brahms, 
Francis Poulenc, etc. Réalisation 
Claude Loursais. 

Mencrevor 25 novemsre À 21 Km, 50 : 
« Lectures pour tous », une émis- 
sion de Pierre Dumayet et Pierre 
Desgraupes avec Nicole Vedrès et 
Max-Pol Fouchet. 


© expositions 


: gouaches d’un des peintres 
(Pont- 


Borès 
d'aujourd'hui qui comptent. 
Royal, 40, rue du Bac). 

Yves BRAYER : en marge de l'acadé- 
misme, une aventure personnelle. 
(Romanet, 18, avenue Matignon). 

CoLas-Guérin : un certain sens de la 

randeur tragique. (Haut Pavé, 
, quai de Montebello). 

Couryx : une vision sage pre Gra- 
noff, 13, quai de Conty.) 

Darmox : le brouillard rigoureusement 
poétisé. (Galerie 93, 93; faubourg 
Saint-Honoré). 

DomMELA : panneaux à la fois lyriques 
et décoratifs d’un style nettement 
et heureusement défini. (Heller, 
33, rue de Seine). 

EsP1c : encore trop directement în- 
fluencé par Jacques Villon, mais 
un talent très sûr. (Guiot, 4, rue 
Volney). 

Krro : des tapisseries en profondeur 
(Lara Vincy, 47, rue de Seine). 
MAGneELL:I : la grande peinture abstrac- 
tisée, (Galerie de France, 3, fau- 

bourg Saint-Honoré). 


Gal. Louise LEIRIS 


47, rue de Monceau, PARIS (8°) - LAB. 57-35 


50 ans d'Editionde 
D. H. Kahnweiler 





Morvan 


PoLraKkorr 


Ecoze pe Paris 


© théâtre 


Læs : Trois MOUSQUETAIRES ::: :revüs et 
»-Tajeunis par Roger Planchon. Beau. 
coup de trouvailles et une troupe 
en pleine forme, (Ambigu). 

Box Week-ænn MR BenxWerr : üne co- 
médie policière bien jouée, \ bien 
montée, «Une honne, soirée. (Gaîté. 
Montparnasse), 1 #9 , 

KATHERINE DUNHAM : toujours possé. 
dée par le même rythme, elle pré. 
sente un spectacle vivant et varié, 
(Sarah-Bernhardt). 

CARMEN : pour Ja première fois À 
l'Opéra, dans une mise en scène 
de Raymond Rouleau et dirigée 
par Roberto Benzi. (Théâtre Na- 
tional de l'Opéra.) 

Les Nècres : un poème en forme de 
réquisitoire avec toute la violence 
et toute la somptuosité de la lan- 
gue de Jean Genet, (Théâtre de 
Lutèce.) 

Les SÉQUESTRÉS D’ALTONA : la plus im. 
portante des pièces de Sartre. (Re- 
naissance.) 

FrancaA VaLEr:: toutes les femmes 
en une. (Petit Théâtre de Paris.) 
BECKET OU L'HONNEUR DE Dieu : Je 
drame de l'amitié vu par Jean 
Anouilh, (Montparnasse - Gaston 

Baty.) 

L'Errer GLAPION : la meilleure pièce 
d'Audiberti depuis &Le mal court», 
Jacques Dufilho est un merveilleux 
farceur et Jacqueline Gauthier sen- 
sible et drôle. (La Bruyère.) 

Oncix VaniA : Sacha Pitoëff sur les 
traces de son père, une belle ct 
émouvante représentation. (Studio 
des Champs-Elysées.) 


© livre pratique 


Nous SAURONS DONNER DES SOINS : la 
dernière-née des brochures du 
Guide Néret n’a pas pour ambi- 
tion de remplacer le médecin. Les 
conseils pratiques qu'elle contient, 
et qui sont présentés de façon très 
claire, éviteront cependant l’affo- 
lement et les erreurs dangereuses 
en cas d'accident ow de maladie, 
Contrairement à ce que l’on peut 
penser, en effet, tout le monde ne 
sait pas prendre corréctement sa 
température, et bien peu de mères 
ne s’énervent pas lorsqu'elles doi- 
vent mettre des gouttes dans les 
yeux de leur enfant. Une technique 
même simple ayant besoin d'être 
bien expliquée, le Guide Néret est 
plus qu'utile : il est précieux dans 
les cas graves (hémorragie,. bles- 
sures à la tête, brûlures) où l'er- 
reur apparemment minime peut 
devenir dramatique. (Editions Né- 
ret, 23, rue de Chabrol.) 540 F. 


Mavo : pointillisme lyrique, (La cour 


d'Ingres, 17, quai Voltaire). 


Micmaux : taches poétiques en prolon- 


gement d’une poésie écrite, (Cor- 
dier, 8, rue de Miromesnil, Der- 
nière semaine). 

: la mer et la joie de peindre. 
(Espace, 33, rue de Miromesnil). 

: de l’abstrait authentique 
(peintures : Knoedler, 22, rue des 
Capucines ; gcouaches : Berggruen, 
170, rue de l'Université), 


SARRADE : fraîcheur des choses telles 


qu'elles sont ou dcyraient être. 
(Galerie de l'Institut, 6, rue de 
Seîne). 


Vocexscky : le paysage en écriture go- 


thique mais tendre, (Herbinet, 


8, rue Bonaparte). 


Vexan» : un des grands maîtres « cui- 


siniers » de la réalité sensible. 
(Galerie Charpentier, 76, faubourg 
Saint-Honoré). 

: 42 peintres défen- 
dent leurs couleurs dans la presti- 
gieuse arène de la Galerie Char- 
pentier. (Galerie Charpentier, 16, 
faubourg Saint-Honoré). 
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ç OMMENT choisissez-vous vos 
1, chaussures ? » Cette question, 
des enquêteurs l'ont posée des 
centaines de femmes. 80 % d’entre 
elles ont fait une double réponse : 


« L'hiver, constatent-elles, c’est 
l'usage qui, domine, On: achète du 
« sport », un trotteur ou des escar- 
ins habillés, sélon le besoin immé- 
diat. » 

« L'été, c'est la couleur. IL faut 
d'abord assortir les chaussures aux 
robes et aux ensembles, beaucoup plus 
nombreux que l'hiver. » 


L'usage ou la couleur 








Autrement dit, l’été, un problème 
de variété ; l’hiver, un problème de 
confort. C’est du moins ce qui ressort 
de l'ensemble des réponses. Mais si 
on les reprend en détail, on s’aper- 
çoit qu'aucune femme n’a exactement 
les mêmes motivations d’achat, Quatre 
« types » de clientes passent régu- 
lièrement le seuil des magasins de 
chaussures : 


@ Celles qui sont à court d'argent : 
elles achètent une paire de chaussures 
pour remplacer celle qui est usée, 
qu'elle soit « sport » ou « habillée ». 
Deux principes d’achat les guident : 
le besoin immédiat et la qualité pour 
renouveler la dépense chaussures le 
moins souvent possible, 





CLASSIQUE. 
Vernis ou en couleur. 


© Celles qui suivent la mode de 
près : avee peu ou beaucoup d’argent, 
elles achètent sans besoin précis et 
sans trop se soucier de la qualité. 
L'été dernier, elles se sont ruinées en 
chaussures pastels. Cet hiver, elles 
cherchent partout des chaussures mar- 
ron. 


© Celles qui sont complexées par 
‘ Jeur taille es très grandes, les très 
petites, obsédées par la hauteur des 
falons. Celles qui chaussent du 35 ou 
du 41 affirment qu’elles doivent faire 
dix boutiques avant de trouver chaus- 
sures à leur pied, 


© Celles qui se laissent tenter : cer- 
taines femmes ont la passion des 
chaussures. Dans leurs placards s’en- 
tassent des paires de chaussures 
qu’elles ne porteront jamais. Mais il 
faut dire que ces clientes de rêve 
De le chausseur se font assez rares, 
es budgets ayant ces temps-ci une 
fâcheuse tendance à rétrécir. 


Trois actes sans « happy end » 


Cependant, quel que soïit le type de 
la cliente, le scénario de l’achaî d'une 
Paire de chaussures dans un magasin 
ordinaire est classique. 


La porte du magasin s'ouvre, le dia- 
Jogue s'engage entre une vendeuse et 
l'acheteuse présumée, il va se passer 
une bonne demi-heure avant que l’on 
sache si l’affaire sera ou non conclue, 


© _ PREMIER ACTE. — La vendeuse 
1 . disparaît 
vers l’arrière-boutique, le sous-sol ou 





+. FANTAISIE. 
Chêne, cendre, bronze, eto. 
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les combles quand elle n’entreprend 
pas l'ascension d’une échelle posée 
contre les rayonnages dans le maga- 
sin lüi-même, Passe un bon moment : 
de cinq à quinze minutes, selon que 
le magasin est bien ou mal organisé. 


@ DEUXIÈME ACTE. — La vendeuse 

; "reparaîit 

avec une pile de 5 ou 6 boîtes sur 
les bras (elle ne peut pas en porter 
lus à la fois, pour raison d'équilibre). 

n déballe, on regarde, on essaye : 


« C’est tout ce que vous avez? », 
demande alors la cliente, 


@ ENTRACTE. — La vendeuse repart. 
Dans sa journée, 

elle parcourt ainsi une bonne dizaine 
de kilomètres, Avez-vous remarqué 
que presque toutes les vendeuses por- 
tent des chaussures à talons plats ou 
bottiers ? Sauf les très jeunes qui pré- 
fèrent encore la coquetterie à la santé. 


— Pendant ce 
temps, d’au- 
tres clientes attendent qu’on s'occupe 
d'elles, Si, par malheur, celle qui 
occupe une vendeuse depuis une demi- 
heure part sans acheter, toute bonne 
humeur disparaît, Seul le patron peut 
garder le sourire : il est commerçant 
et il n’a pas, comme son personnel, 
un fixe réduit qui, pour faire un mois 
honnête, a bien besoin des pourcenta- 
ges accordés sur les ventes. 


© TROISIÈME ACTE. 


Tout voir, tout essayer 





La diversité d’une clientèle, les dif- 
ficultés que représente l’organisation 
de la vente font du métier de chaus- 
seur un métier difficile, Parmi les 
milliers de détaillants, l’un d’eux, 
Armelle, s’est mis en tête de réaliser 
une idée séduisante pour les femmes 
(et aussi les hommes) : leur permettre 
d'acheter leurs chaussures deux fois 
plus vite, deux fois mieux, et même 
d’avoir droit au sourire des vendeuses 
si on repart sans avoir acheté. 

Armelle, 22, boulevard des Italiens, 
à Paris, est le premier « libre-service 
chaussures ». La formule a déjà fait 
ses preuves aux Etats-Unis et en 
Angleterre. Il ne s’agit pas d’un mot 
nouveau pour habiller une méthode 
ancienne, mais d’un système de vente 
totalement inédit en France. 


Dans la vitrine d’Armelle, il y a 
des chaussures, naturellement, et 
même beaucoup de chaussures, mais 
il y a aussi des clientes. La consigne 
du libre-service est « Promenez- 
vous dans la vitrine, piochez vous- 
même dans les rayons, choisissez d’un 
simple coup d'œil et essayez sans per- 
dre de temps autant de modèles qu’il 
vous plaira, » 





LACÉ OU PIQUÉ. 
En noir ou en porc. 


Qu'il s’agisse d’alimentation ou de 
chaussures, le principe d’un libre-ser- 
vice est le même : un magasin aux 
portes grandes ouvertes, des rayons 
où les « produits » sont à portée de 
la main, Mais il est plus facile de 
choisir une boîte de conserve ou un 
carton de fruits qu’une paire de chaus- 
sures. C’est pourquoi la direction 
d’Armelle a organisé minutieusement 
son « libre-service chaussures » en 
tenant compte : 

GOUTS : 


@ DE LA VARIÉTÉ DES 


” plus de cinq cents modèies sont expo- 


sés sous les yeux et non enfermés dans 
des cartons. Il suffit de regarder atten- 
tivement les présentoirs, côté vitrine 
et côté intérieur, pour se rendre 
compte que l’on trouve tout ici : de 
la ballerine à l’escarpin doré, en pas- 
sant par les chaussures d’hommes les 
plus classiques ou les plus à la mode, 
Ceux qui aiment la fantaisie par exem- 

le (les jeunes notamment) viennent 
ke tout Paris jusqu’au boulevard des 
Italiens pour acheter une petite botte 
en cuir et à soufflet élastique, qui 



























































AU SELF-SERVICE CHAUSSURES. 
Voir, toucher, essayer et choisir librement. 


est, en somme, la version élégante 
du bottillon. 


@ Du MANQUE DE TEMPS GÉNÉRAL : 


il est possible d’acheter une paire de 
chaussures en dix minutes, puisque 
l’on économise tout le temps perdu 
par la vendeuse en allées et venues. 
On peut, si on veut, ne s’adresser à 
elle que pour « complément d’infor- 
mation », pour qu’elle aille chercher 
la paire de chaussures correspondante 
au modèle choisi dans le coloris dé- 
siré et pour conclure la vente. 


@ DE 


ER LE Et rase, 
Non seulement l'entrée est libre, les 
portes grandes ouvertes, mais rien 
n’oblige à acheter, Armelle doit être 
un magasin «€ vivant ». Et dix clientes 
qui entrent le font mieux vivre, même 
si cinq d’entre elles repartent sans 
acheter, qu’une seule qui achète dans 
un climat de désolation. « Entrez 
donc, dit-on chez Armelle, et si vous 
ne trouvez pas chaussure à votre pied, 
nous vous sourirons quand même. 
C’est notre meilleure chance de vous 
revoir, » 

@e DE 


SERVIES ; 


LA LIBERTÉ DES CLIENTES : 


LEUR DÉSIR D'ÊTRE BIEN 


celles qui aiment que l’on 
s'occupe d’elles de A jus- 
qu’à Z, peuvent, bien entendu, être 
prises en charge par une vendeuse 
serviable dès leur entrée chez Armelle. 
La seule différence : au lieu d’atten- 
dre patiemment dans un fauteuil, elles 
pourront, si cela les amuse, aller voir 
et palper tous les modèles exposés à 
portée de leur main. 


@ ET DE LEURS POSSIBILITÉS BUDGÉ- 
EE ee Descente 


TAIRES : les modèles sont répartis par 
genre, mais aussi par prix. 
Sur un même présenteir sont groupés, 
par exemple, tous ceux à 3.990 francs; 
sur un autre, ceux à 5.990 francs, et 
ainsi de suite. Un effort particulier 
a d’ailleurs été fait sur les prix. Grâce 
à des marchés importants passés avec 
les fournisseurs (français et étran- 
ers), Armelle peut proposer des prix 
peu près sans concurrence pour ses 
modèles à la fois de qualité et à la 
mode. En voici sept preuves indiscu- 
tables : 





@ Escarpin classique, bout effilé, 
deux hauteurs de talons, dix coloris, 
dont tête de nègre, bronze et sable ou 
en vernis noir : 5.990 F. (Photo 1.) 


@ Escarpin à talon haut. Forme 
absolument classique, mais prix excep- 





HABILLÉ. 
Drapé et boucle de chevreau- 


tionnel, puisqu'il vaut 3.990 francs. 
Existe en noir, parme, chêne et porc. 

@ Derby lacé et piqué, petit talon 
cuir, soutien de voûte plantaire. Très 
souple. Existe en noir et porc. 4.500 
francs (photo 2). 


© Trotteur à petit talon, forme 
escarpin classique. Couleurs : nuage, 
noir, maïs, chêne : 2.996 franes. 

@ Escarpin à patte froncée, sept 
coloris, dont chêne, cendre, bronze et 
bois de rose : 5.990 francs (photo 3), 

@ Escarpin à drapé retenu dans une 
boucle de cuir du même ton. Bengali, 
noir ou chêne : 7.990 francs (photo 4), 
. © Décolleté fantaisie importé d’Ita- 
lie. Existe en noir, bouleau, chêne, 
etc. 5.990, 6.990 et 7.990 francs. 


Cette page spéciale d'annonces 
est présentée par Armelle, 22, bou- 


levard des Italiens, à Paris. 
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LA VIE 
QUOTIDIENNE 


M. Drugbert contre-attaque 


@ « L'affaire bifteek » 
fait les manchettes des 
journaux. L'enquête de 
Michel Bosquet dans 
« L'Express » a déclen- 


ché une violente cam- 
pagne. M. Drugbert, 
président de la Confée- 
dération Natio- 
nale de la Boucherie 


Française, vient de nous 











faire parvenir une lon- 
gue lettre  contestant 


point par point, notre 





exposé. Nous publions 





ici, sous forme de dia- 





logue, tous les 


ments de M. Drugbert 


argu- 








et les réponses préci- 
ses de Michel Bosquet. 


Cette affaire intéresse 








directement tous les 
Français. et toutes les 


Françaises. 


M. DRUGBERT. — Je m'étonne que 
votre journal qui, toute opinion mise 
à part, passe pour être un des mieux 
faits de l’ensemble de la presse, se 
soit laissé abuser au point de publier 
dans son numéro du 29 octobre, pages 
26 et 27, un article qui n’est qu'un 
tissu de grossières erreurs, sous le 
titre € L'affaire bifteck » et sous la 
signature de Michel Bosquet (...). 


Je me bornerai à reprendre les trop 
nombreuses contre-vérités intéressant 
le boucher détaillant (..). 

Les fortunes qui permettent (1) 
d'acheter ou de louer un herbage, 
ermettez-moi d'en sourire ! Quelques 

ectares de prés achetés, et mieux 
encore loués, n’ont pas encore, Dieu 
merci, nécessité une fortune. Au sur- 
plus, il s’agit d’un accessoire aux 
moyens de travail du boucher rural, 
Enfin, le boucher éleveur n'est-il pas 
la personnalisation du circuit le plus 
court qu’on puisse imaginer et qui 
est actuellement si cher à certains 
réformateurs dont le seul tort est de 
ne pas connaître ce dont ils parlent ?... 

MICHEL BOSQUET. — Le prix 
de l’hectare d’herbage atteint cou- 
ramment 600.000 à 1 million de 
francs. 

Les bouchers ruraux, personna- 
lisation du circuit le plus court, 
vendent couramment à des prix 
plus élevés qu'à Paris. 

Un métayer de la région de 
Noirétable, que je connais bien, 
vend ses veaux et bœufs directe- 
ment au boucher du bourg voisin 
25 à 355 % moins cher qu’en 1958. 

Le boucher vend, au même prix 
que l’année dernière, 300 kilos de 
viande par semaïne et, sans pos- 
séder de carte professionnelle, 
revend et réexpédie ftrrégulière- 
ment le restant des bêtes qu'il 
achète. 

11 s’agit là d’une pratique répan. 
due (2). 


M. DauG8ERT. — … J'en viens main- 
tenant aux différents chiffres qui sont 
énoncés par Michel Bosquet et qui 
comportent tous une erreur dont la 
somme aboutit à la contre-vérité fla- 
grante qui lui sert de conclusion. 
D'abord, dit-il, 4.200 bouchers pari- 
siens vendent chacun 1.200 kilos de 
viande désossée par semaine, C'est 
faux. 


(1) À un boucher rural. 

(2) Cf. l'étude de J. Serve et 
G. Wormser : « Contribution à 
l'étude de la commercialisation de 
la viande de bœuf », dans « Pur- 
pan », revue de l'Ecole supérieure 
d'agriculture de Purpan-Toulouse. 
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C'est faux, parce que cela repré- 
senterait plus de 6.000 tonnes de 
viande par semaine, soit un tonnage 
plus considérable que celui qui arrive 
sur les Halles, Vaugirard et la Vil- 
lette réunis ; cela supposerait que ce 
tonnage soit à l’usage exclusif de Ja 
population parisienne, alors qu'il. y 
a des réexpéditions importantes sur 
la banlieue et la province, De plus, 
cela équivaudrait à une consomma- 
tion en viande fraîche de 1 pr nd 

ar personne et par semaine, uis 
e nouveau-né jusqu'au pénultième 
vieillard. 


Enfin, très nombreux sont les bou- 
chers qui ont un débit inférieur . à 
1.200 kilos, par semaine, de viande 
désossée, tandis que d’autres ont un 
tonnage plus important, mais aussi 
des charges en ru comme nous 
le verrons tout à l'heure. 


« Le kilo-careasse » 


M. B. — Paris reçoit environ 
25 % de viande foraine qui ne 
passe par la dizaine d’abattoirs 
de la région parisienne. . 

Paris compte de nombreuses 
boucheries en surnombre, débitant 


Villette, Un bœuf extra coûte actuel. 
lement au moins 50 francs plus cher. 
M, B, —- Les cotations officielles 
de la Villette donnent, pour la pre- 
mière quinzaine d'octobre (date 
de l'enquête) ; extra, 450 fr. ; pre- 
mière qualité, 570 fr. 
1l est notoire que les boucheries 
(de gros ou de détail) vendent plus 
d’ « extra » qu'il n’en entre aux 
abattoirs, sans préjudice pour la 
qualité, d’ailleurs : dans la pre- 
mière qualité, certains morceaux 
sont plus savoureux que dans 
l'extra. Le prix d'achat moyen de 
420 francs vaut pour une bouche- 
rie spécialisée dans la qualité dite 
extra, 


M. DruGserT. — … Ensuite, le demi- 
bœuf prétendu extra ne donne pas 
156 kilos de viande désossée, mais 
156 kilos de viande avec os (toutes 
les découpes officielles vous le mon- 
treront), déduction faite des gros os. 

M. B. — Les découpes officielles 
citées dans « Purpan » indiquent 
155,6 kilos de viande désossée pour 
200 kilos de carcasse ; celles des 
manuels professionnels de la bou- 
cherie indiquent 156,3 kilos. 

M. Drugbert emploie « désossé » 


(Charpentier.) 


UN ÉTAL DE BOUCHER. 
« Quelques hectares de’ prés.» 


parfois moins de 400 küilos par 
semaîne, alors qu’un boucher dont 
la femme tient la caisse peut 
à ui seul débiter deux bœufs, 
représentant 600 kilos de viande 
désossée. 

La banlieue, en revanche, man- 
que de boucheries ; certaines débi- 
tent 4 tonnes et plus par semaine. 


M. DRUGBERT. — … Quand votre 
rédacteur évoque un bénéfice de 
100 francs par kilo de carcasse, il 
aurait pu préciser sa pensée en indi- 
quant qu’il s’agissait d’une marge 
brute et non pas d’un bénéfice net... 

M. B. — Les bouchers imposés 
au forfait le sont sur la base de 
100 francs de bénéfice brut par 
kilo-careasse de bœuf. Nous ver- 
rons tout À l’heure que leur béné- 
fice (brut) réel est un multiple de 
cette marge licite et que le gros 
de leurs bénéfices (bruts et nets) 
échappe ainsi au fisc. 


M. DRUGBERT., — … J'en arrive aux 
calculs extravagants concernant Îles 
marges brutes que Michel Bosquet 
constaterait dans chaque espèce ani- 
male. Je requiers toute votre atten- 
tion et celle de vos lecteurs pour 
suivre les rectifications que je suis 
amené à faire. 

Voyons d’abord le bœuf. Il est dit 
qu'un demi-bœuf extra de 200 kilos 
coûte 84.000 franes, soit 420 francs 
le kilo, C’est faux. Ce prix est affé- 
rent à la première qualité et j'en 
appelle aux constats qui ont été faits 
récemment par la Direction générale 
des prix dans les échaudoirs de la 


dans le sens de In ménagère et 
non dans celui qui a cours dans 
sa profession. 


Ventilations 


M. DruG8ERT. — … Enfin, je m'’ins- 
cris en faux contre le rapport brut 
indiqué de 42.000 francs pour 
200 kilos de carcasse, et je demande 
à votre rédacteur de me préciser la 
ventilation de la recette qu’il évalue 
à 138.000 francs, Pour votre informa- 
tion, je vous indique qu’en août 1958, 
dernier mois de la réglementation des 
prix avant la liberté, le bénéfice brut 
comportant 65 francs de taxes indi- 
recte, locale, d’amenage, était de 
165 francs, Nous. sommes loin des 
210 francs de marge commerciale, 
hors taxes et frais d'amenage indi- 
quée par votre collaborateur... 


M. B, — Voici la ventilation de 
la recette du demibœuf de 
200 kilos. Elle est fondée sur la 
découpe officielle figurant dans les 
manuels de la boucherie et sur les 
prix minima (les ménagères seront 
juges) pratiqués à Paris pour La 
qualité dite extra : 
48 kg de filet à 1800 fr... 
142 kg de faux-filet- 

rumsteck à L350 fr..... 
44 kg de bifteck-rosbif à 


8.280 
19.170 


55.000 
112 kg Æd’entrecôtes 
1.200 fr. 
35,5 kg de maigre (braïsé) 


13.552 


41 kg de pot-au-feu (avec 
os) à 400 fr. 


{ 


5,3 kg de faux morceaux 
2.4 
0,5 kg de rognon de chair 2 
OC 0 POVNET 640 
26 kg d’os à 10 fr. 260 
16,7 kg de suif à 50 fr..... 835 
0,8 kg de fréinte. 


———_ 


137.777 

Le demi-bœuf ayant été acheté 
84000 francs, plus 11700 francs 
de taxes (soit 58 fr, 50 au kilo) (3) 
pour 200 kilos de carcasse, le béné. 
fice brut est de 42.077 francs. Par 
kilo de carcasse, cela fait 210 fr, 


M. DruGBERrT. — … Passons au veau 
où les données sont encore plus aber: 
rantes, Il est parlé d’un demi-veau — 
de qualité extra vraisemblablement 
comme le bœuf pris en exemple — 
coûtant 35.000 francs (takes compri. 
ses) vendu 54.000 francs et laissant 
300 francs de marge brute au kilo, 
Si je reprends ces chiffres, je constate 
qu'il s'agirait d’un demi-veau de 

54.000 —— 35.000 
63 kilos : ——— 
300 
coûté, taxes comprises 
== 555 francs le kilo. 
Si je déduis les 58,50 de taxes, aux. 
uelles vous me permettreéz d'ajouter 
francs d’amenage (tarif officiel), 
cela représente 490 francs le kilo. Si 
Michel Bosquet veut bien me trouver 
du veau extra à ce prix-là, je suis 
preneur, et avec moi une bonne partie 
de la boucherie française, Quant à la 
cette de 54.000 franes, j'en demande 
également la ventilation... 


qui aurait 


: 35.000 : 63 


« Le mouton à cinq pattes » 


M. B, — M. Drugbert complique 
un prix d'achat fort simple, en y 
faisant figurer abusivement les 
frais d’amenage, élément des frais 
£énéraux. Je me référais à un 
demi-veau de 555 kg, payé 
640 francs au kilo, soit 35.520 francs 
au total et dont la qualité extra 
ne peut faire question : le veau 
extra est coté 626 francs à la 
Villette (12 octobre). 

Voici la ventilation de la recette 
sur ce demi-veau (découpe off. 
cielle) : 

11,050 kg escalopes à 1.550 
6,250 kg rôtis, etc., à 1.250.. 
1,5 kg de côtes à 1250.... 
6,350 kg d'épaule à 1.100.. 
5,115 kg de roulé à 950.... 
3.120 kg de poitrine à 600.. 
4,300 kg de flanchet à 700 
2300 kg de jarret à 750... 
28 kg de ragoût sans os 


17.127 
7.814 
9.375 
6.985 
4854 
1.873 
3.010 
1.725 


2.249 
0,220 kg de rognon à 1.800 396 
6,500 kg déchets et freinte. 


Le prix d'achat ayant été de 
35.520 francs, le bénéfice brut avant 
taxes s'élève À 19876 francs, 
M. Drugbert me permettra de 
comptabiliser les frais d’amenage, 
comme il est normal, dans les frais 
généraux d'exploitation et de ne 
retrancher du bénéfice brut que les 
58 fr. 50 de taxes qui, pour 55,5 kg, 
représentent 3.247 francs. 

Le béréfice brut s'établit ainsi, 
après taxes, à 16.629 francs pour 
55,5 kg, soit 299,6 francs par kilo 
de carcasse. 


M. DruGBERT. — … Venons-en à ce 
demi-mouton, lui aussi extra certaine- 
ment, payé 6.000 francs, détaillé 
9.100 et qui procure une marge brute 
de 340 francs le kilo, Un calcul com- 
parable au précédent me permet de 
constater qu’il s'agirait d’un mouton 
de 18,200 kg, dont le prix d'achat, 
taxes et amenage compris, aurait été 
de 12.000 : 18,2 = 660 francs, soit 
hors taxes et amenage : 595 francs. 

Comme ïl doit s’agir d’un mouton 
étant également de qualité extra, Je 
souhaïte là aussi qu'à ce prix de 
595 francs, Michel Bosquet me four- 
nisse, ainsi qu'à tous mes collègues, 
tous les moutons extra qu'il pourra 
trouver, Hélas ! ses recherches ris 
quent d’être indéfiniment vaines. 

M. B, — M. Drugbert fait une 
nouvelle fois figurer dans le prix 
d'achat, notion simple, des frais 
qui n’ont rien à y voir. Le mouton 
était coté (première quinzaine 
d'octobre) 670 francs le kilo pour 
l’extra et 540 francs pour la Pre 
mière qualité. 

Je me référais à un demi-mou” 
ton de 8,500 kg payé (hors taxes) 
650 francs le kilo, soit 5.525 franes, 
plus 497 francs de taxes : 
francs au total, 


M. Daucsenr, — … Inutile d'ajou- 
ter que je conteste également la recette 


yiliserai les frais 


3 omptal e 
( ) Je com rais généraux 


d’amenage dans les f 
comme il se doit. 
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9.100 francs pour 9,100 kg de 
glande avec 08 soit exactement 1.000 
francs par kilo. Il s’agit sûrement 
mouton à cinq pattes, lequel — 
mble de son infortune — n’a pas 
de poitrine, Celle-ci se vend en effet 
aux environs de 600 francs le kilo, 
yand ce n’est pas moirs, Un simple 
SUD d'œil dans une boucherie suffit 
pour s'en apercevoir... 
M. B. — M. Drugbert est bien 
imprudent : j'ai compté Ia poi- 
trine à 400 francs et voici la venti- 
lation des recettes sur le demi- 
mouton de 8,500 kg : 
2,635 kg de gigot avec selle 
à 1900 fr.......,.:.... . 
1,030 kg de filet à 1400.... 
0,480 kg de côtes premières 
D A sic oteuton ver 720 
côtes secondes à 


8.425 
1442 


0,345 kg 

1. Foret diet lie dass . 448 
0,550 kg côtes découvertes à 

H200 ss ssoncdossustseee . 660 
1,750 kg d'épaule à 900.... 1,575 
0,5 kg de collier à 700...... 850 
0,930 kg haut de côte et 

poitrine à 400............ 372 
0,230 kg déchets et freinte. 

Total .......... 9.012 
La différence entre le prix 


d'achat de 6.022 francs (taxes com- 
prises) et la recette brute est de 
2.990 francs. Soit, pour 8,5 kg, un 
bénéfice brut de 352 francs par 
kilo de carcasse, 


« La boucherie fantôme » 





M. DRUGBERT, — … Aussi, tant pour 
k bœuf que pour le veau et le mou- 
ton, se trouvent singulièrement dégon- 
fés les chiffres ahurissants avancés 
par Michel Bosquet. 

Le reste est de la même veine. Les 
cinq employés (deux chefs, un second 
de balance et deux seconds) touche- 
raient ensemble (100.000 -— 40.000 de 
charges sociales) 60.000 francs par 
semaine, soit 12.000 francs chacun en 
moyenne. Quand on sait qu’un chef 
accomplissant 60 heures par semaine 
perçoit environ 20.000 francs par 
semaine, on se rend compte, là encore, 
2 le calcul de Michel Bosquet est 
aux. 

M. B, — Les charges sociales 
représentent en gros 40 % du 
salaire et non 40 % du salaire 
majoré des charges sociales. 

Le chef pour le bœuf gagne 
18.000 francs, le chef pour le veau 
17.000, le second de balance 15.000, 
les deux seconds 12.000 et 10.000 
respectivement, Le total repré- 
sente 72.000 francs par semaine 
qui, majorés de 40 %, font en gros 
100.000 francs. 

M, DRUGBERT. — .: Il est faux et 
super-faux, quand plus loin il indique 
que les frais généraux d’une bouche- 
rie, charges et amortissements com- 
pris, sont de 30 francs par kilo, Or, 
si je reprends les chiffres faux de 
Michel Bosquet, je constate que sa 
boucherie fantôme de 1.700 kilos de 
viande-semaine, avec 100.000 francs 
de salaires et charges sociales, accuse 
près de 60 francs au kilo pour ce 
seul poste et non pas 30 francs, comme 
il l'indique plus loin, en parlant d’une 
estimation professionnelle... 

M. B. — La comptabilité fran- 
Çaise, à la différence de la compta- 
bilité des pays socialistes (qui, je 
le concède volontiers à M. Drug- 
bert, a également ses avantages) 
n’a pas pour habitude de considé- 
rer les frais de main-d'œuvre 
comme des frais généraux. Dans 
mon article, du reste, j’addition- 
nais expressément aux 100.000 
francs de frais de main-d'œuvre 
51.000 francs de frais généraux, 
soit 30 francs pour chacun des 
1700 kilos débités, 

M. DRUGBERT, — .… À quand re- 
monte cette estimation ?.. 

M. B. —— A janvier 1959, dans 
« Purpan ». 


Non, onze. 





A. DrucserT, — Et s’agissait-il 
me boucherie avec personnel ou 

fans personnel ? C’est ce que Michel 
cnet ne dit pas, et pour cause. 
la lui permet d'arriver enfin à sa 

tonelusion effarante, laquelle passe 
js silence et compte pour zéro 1 le 
rh la patente, les impôts, l’électri- 
nd entretien et l’amortissement du 
riel, le linge, le blanchissage et 


Quantité d’aut : 
ation ee ENS S pne 


M. B. — Le terme de frals géné- 
Taux désigne précisément tous ces 
Postes (à l'exception des impôts 
directs qu’on tend, à tort, à mettre 
À la charge des consommateurs). 
Et les 80 francs de frais généraux 
Par kilo se décomposent comme 
suit 1 20 francs de loyer, patente, 
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frigo, ficelle, blanchissage, gaz, 
électricité, assurances, Sécurité 
sociale et divers, à quoi s'ajoutent 
10 francs d’amortissements du ma- 
tériel et du véhicule automobile, 

Ces frais, valant pour une petite 
boucherie familiale, ont évidem- 
ment une incidence d’autant plus 
faible que le débit est plus élevé. 


M. DRUGBERT, — … Cette conclusion, 
c’est que le boucher gagne un million 
par mois. 

M, B. — En effet, en vertu des 
recettes par demi-bête dont on 
trouve la ventilation plus haut, 
une boucherie débitant 1.000 kilos 
de bœuf, plus 500 kilos de veau, 
plus 200 de mouton par semaine, 
réalise un bénéfice brut de 210.000 
+ 149.800 + 70.400 fr. = 420.000 en 
chiffres ronds. 

Déduisons 100.000 francs de 
main-d'œuvre, plus 51.000 francs de 
frais généraux, plus 40.000 francs 
de rémunération du travail du 
patron et de sa femme, soit 191.000 

. francs. Il reste 229.000 francs. 


Bien que l'amortissement du 
véhicule ait déjà été compté plus 
haut, déduisons encore 7 francs de 
frais d’amenage par kilo (ce qui 
est très largement calculé), soit 
1 X 1.700 = 11900 francs, 


Il reste un bénéfice net hebdo- 
madaire de 217.000 francs, ce qui, 
l’un dans l’autre, fait environ 
950.000 francs par mois. 


Je donnerai plus loin le bénéfice 
de boucheries plus petites. 


M. DruGBERT. — … Encore ce chif- 
fre est-il considéré comme un mini- 
mum auquel Michel Bosquet veut 
bien condescendre, en faisant table 
rase de certaines pratiques auxquel- 
les 11 fait allusion sans trop insister, 
et qui s'ajoutent, bien entendu, aux 
recettes invraisemblables qu'il È« 
citées. 

M, B. — Mon article donnait le 
détall de certaines de ces prati- 


M. MARCEL DRUGBERT. 


« Je requiers toute votre attention. » 


ques et évaluait à 40.000 ou 50.000 
francs le bénéfice supplémentaire 


possible pour 1000 kilos de 
bœuf, 
M. DRUGBERT. — … Ainsi, en me 


rangeant dans la catégorie des bou- 
chers honnêtes, je gagnerais un mil- 
lion par mois. Douze millions par 
an. 
M. B. — Non, onze. Il faut tenir 
compte de la fermeture annuelle, 


« Un métier vilipendé » 





M. DRUGBERT, — Comme j'ai 
54 ans et exerce depuis vingt-cinq 
ans, j'aurais gagné, toutes choses 
égales par ailleurs, 300 millions du- 
rant mes vingt-cinq années d’exer- 
cice. Faites-moi la grâce de croire 
que s’il en était ainsi, j'aurais aban- 
bonné depuis longtemps déjà, pour 
me reposer, un métier aussi lucratif. 
Mes collègues, logés à cette même et 
mirifique enseigne, en auraient fait 
autant, et il y aurait en France des 
dizaines de milliers de bouchers en 
retraite prématurée, CELA SE SAU- 
RAIT... 

M. B. — En vingt-cinq années 
la boucherie a connu six années 
de dépression, cinq années de 
guerre et de marché noir, trois 
années de marché noir et de pé- 
nurie d’après-guerre, presque dix 
années de taxation, 

Depuis 1950, toutefois, les prix 
ont doublé, la consommation «a 
augmenté de 40% en volume et 
le chiffre d’affaires des bouche- 
ries de 131 %. 

Il commence effectivement à se 
savoir que le quart des bouchers 
parisiens possèdent deux fonds ou 
plus. Le prix d’une gérance peut 
atteindre 800 à 400.000 francs 
par mois. 


M. DRUGBERT, — … La vérité est 
heureusement toute différente, et c’est 
bien la raison pour laquelle je me 
consacre depuis quatorze ans, grâce 





(A. F. P.) 


à la confiance renouvelée de mes res- 
sortissants, à défendre ce métier si 
odieusement vilipendé. 


Pour preuve de ce que j’avance, 
je vous convie, ainsi que Michel Bos- 
quet, à examiner ma comptabilité et 
à la faire expertiser par tel expert- 
comptable, commissaire aux comptes 
de votre choix, 


Je vous invite également à venir 
23, rue Clapeyron, au siège de la 
Caisse de retraite de la boucherie, 
de caractère obligatoire, et dont j’as- 
sure la présidence, pour mettre à vo- 
tre disposition, tout à loisir, les dos- 
siers des 12.000 allocataires et pen- 
sionnés et lire le courrier des 41.000 
cotisants qui sont assujettis — obli- 
gatoirement de par la loi — à une 
cotisation annuelle de 26.500 francs 
pour la constitution de leur propre 
retraite. Vous y verrez que nombre 
de ces bouchers prétendus multimil- 
lionnaires et fortunés, ne peuvent pas 
toujours payer à son échéance cette 
modeste cotisation de 26.500 francs 

ar an, et demandent des délais pour 
’acquitter ! 

Vous verrez aussi que parmi les 
12.000 allocataires et pensionnés qui 
sont tous d’anciens bouchers ayant 
20, 30 ou 40 ans de carrière patro- 
nale derrière eux (..), il y en a 5.000 
qui ne disposent pas de 201,000 francs 
de ressources par an et qui, en cette 
qualité — si je puis dire — ressor- 
tissent au Fonds National de Solida- 
rité. Ce sont de vrais économique- 
ment faibles, Curieux épilogue, n’est- 
il pas vrai, pour des commerçants 
qui, pendant toute leur activité. pro- 
fessionnelle, ont gagné un million 
par mois. 

M. B. — M. Drugbert dit vrai. 
Je lui donnerai même des préci- 
sions : 50 % des boucheries fran- 
Çaises traitent moins d’une bête 
(300 kilos de bœuf) par semaine, 
et 80% traitent moins de deux 
bêtes. 


— 
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Or, si une boucherie débitant 
1.700 kilos fait plus de 200,000 
francs de bénéfice met par se- 
maine, une boucherie débitant 
900 kilos avec deux ouvriers ne 
fait plus que 60 à 70000 francs. 
Le bénéficie net tombe à 30.000 
francs (après rémunération du 
couple patronal) pour une bou- 
cherie débitant 570 kilos avec un 
ouvrier. 

Ainsi, la moitié des boucheries 
françaises sont marginales et le 
tiers d’entre elles ne sont pas ren- 
tables. C'est une raison de plus 
pour souhaiter, avec la réforme 
du cireuit de la viande, l’indus- 
trialisation-de l'abattage et de la 
découpe, seule capable d’assurer 
le reclassement et un travail 
stable aux professionnels, 

Il ne s’agit pas, en effet, de 
faire le procès dn boucher indivi- 
duel, travailleur hautement qua- 
lifié, mais de montrer que le cir- 
cuit traditionnel de la viande est 
condamné à tous les stades, y 
compris au stade du détail, où les 
250 francs que la ménagère laisse 
au béucher pour chaque kilo 
qu'elle achète perpétuent seule- 
ment la misère des uns en assu- 
rant la fortune des autres. 

IL est inadmissible que ceux-ci 
se servent de ceux-là comme de 
victimes expiatoires pour mobi- 
liser le public en leur propre fa- 
veur et en faveur d’un système 
que sa propre absurdité d’abord, 
le Marché commun ensuite, con- 
damnent à la disparition. 

En se battant contre une évo- 
lution inévitable, M. Drugbert 
(qui est d’ailleurs poussé, en l’oc- 
currence, par plus puissant que 
lui} ne rend service à personne. 


SPORTS 


Quand la France 

court plus vite 
@ « Si, les yeux fermés, 
vous entendez au pas- 
sage d’un coureur de 
100 mètres : tac, tac, 
tac, tac, tac. > À 
lLNS., Joseph Maigrot, 
entraineur national, a 


—_—_—_—_—4——_— 


raconté à « L'Express » 





comment grandit La nou- 





velle génération des 


champions français. 


eE en plein cœur du bois de 
Vincennes. Des bâtiments moder- 
nes de brique rouge dont les cou- 
loirs sentent bon les désinfectants à 
la chlorophylle parfumée, Des salles 
de culture physique, de boxe, des 
courts couverts de volley-ball ou de 
hand-ball d’une propreté de clinique. 
Des pelouses à l’herbe grasse où l’on 
voit des silhouettes de jeunes hommes 
accomplir d’étranges rites. Là-bas, des 
discoboles en survêtement répètent le 
geste antique de leur ancêtre de mar- 
bre. Là, les javelots sifflent et se fichent 


a marche du temps 


dans l'herbe. Ici, les sauteurs bondis- 
sent, s'élèvent miraculeusement, se 
couchent sur la barre, passent. Ici, les 
pistes, les cendrées lisses mordillées 


«par les pointes des chaussures. 


C'est l’Institut National des Sports 
avec ses entraîneurs, ses masseurs, ses 
médecins, ses athlètes, C’est une île 
où l’on apprend à courir un peu pius 
vite, à sauter un peu plus haut, à lan- 
cer un peu plus loin que l'ami d’au- 
jourd’hui et l'adversaire de demain. 

Cette année, au moment où se clôt 


{ 
LE CHAMPION ABDOU SEYE ET L'ENTRAINEUR JOSEPH MAIGROT. 


niveau très relevé, et qui n’est pas 
sans importance politique. Des vic- 
toires sportives sont une grande 
source de presiige international. On 
se réjouit que le meilleur gagne, mais 
davantage si on appartient au même 
pays que lui. 

— Les. Etats-Unis, dit M._Bobin, 
directeur national de l'athlétisme, 
continuent de dominer l'athlétisme 
mondial grâcé aux budgets mis à la 
disposition des universités. En Europe, 
l'Union Soviétique, grâce à ses clubs 


harpentier.) 


Ni couleur, ni race, ni soucis. 


la saison d’athlétisme, le bilan est 
réjouissant : dix-huit records natio- 
naux ont été battus; l’équipe de 
France a vaincu la Belgique, la Hol- 
lande, la Norvège, la Yougoslavie, la 
Grèce et la redoutable Suède ; au cours 
de très nombreux meetings interna- 
tionaux, nos athlètes ont tenu tête à 
leurs concurrents étrangers lorsqu'ils 
ne les ont pas défaits ; li France a 
bon espoir de n’être pas ridicule aux 
Jeux olympiques de Rome, en 1960. 


L’athlétisme a fait, ces dernières 
années, dans tous les domaines, des 
progrès extraordinaires, Les stades 
sont devenus le théâtre de luttes d’un 


EMPRUNT ÉQUIPEMENT DE LA S.N.C.F. 


Pour assurer le financement de ses investissements, la SNCF. procède, à 
partir du 16 novembre 1959, à l'émission de 


BONS 5 % 1959 DE 10000 FRANCS 


garantis par l'Etat et nets d'impôts 


Les ca-actéristiques principales de ces Bons sont les suivantes 


JOUISSANCE : 15 novembre 1959. 


INTERET : 5 % payable À raison de !: 
— 575 f1 nes le 15 août 19690, 


— 500 francs le 15 août de chacune des années suivantes. 


PRIX DE REMBOURSEMENT : 12.000 francs. 


AMORTISSEMENT : le 15 août de chacune des années 1965 à 1979, suivant un 
tableau d'amortissement établi sur la base d'une annuité constante d'intérêt 


et d'amortissement. 


Chaque année, l'amortissement s'effectuera soit par remboursement à 12.000 fr. 
à la suite de tirage au sort, pour la moitié au moins des titres à amortir, soit 


par rachat en Bourse. 


INCONVERTIBILITE : jusqu'au 15 août 1965. 
PRIX D'EMISSION : 10.000 francs 
Les souscriptions sont reçues aux guichets habituels (Banques, Comptables 


du Trésor, Bureaux de poste, Gares, etc.). 


L'émission pourra être close sans préavis. 
(Notice parue au B.A.L.0, du 16 novembre 1959) 


corporalifs, dispose d'énormes moyens 
financiers. En Angleterre, l'organisa- 
tion universitaire du sport, très solide, 
progresse. En Pologne, l'effort est co- 
lossal et les Polonais ont vu dans le 
sport un moyen de resserrer l'unité 
nationale. Les athlètes de ce pays sont 
animés par une incroyable volonté de 
vaincre. Les Allemands, depuis la fin 
de la guerre, se sont réorganisés avec 
méthode et dynamisme. L'Italie fait un 
gros effort. 


La mer Noire 


— Mais l’amateurisme dans tout 
ça? 


M. Bobin est un « sportif » et il ne 
se livrera à aucune critique. I} est 
LE de notoriété publique que 
« l’amateurisme d'Etat > qui existe en 
U.RS.S. et en Pologne, par exemple, 
n’a — de très lointains rapports 
avec l'idéal des gentlemen anglais du 
siècle dernier ; que des athlètes amé- 
ricains ne pâlissent pas sur les livres 
— ou même que leur admission dans 
les universités n’est pas uniquement 
fonction de leurs qualités aintellec- 
tuelles. Un champion français disait à 
son retour des Jeux de Rome : 


— À Rome, je discutais avec les 
Polonais. Ils me disaient que, la saison 
terminée, ils allaient partir se décon- 
tracter un mois et demi sur les bords 
de la mer Noire. Ici, en France, nous 
sommes de vrais amateurs : ou bien 
nous sommes militaires, ou bien nous 
travaillons huit heures par jour, 
comme tout le monde, L'équipe de 
France ne va pas se décontractér sur 
la Côte d'Azur aux frais de l'Etat en 
{in de saison, 

— En France — c'est maintenant 
le directeur national de l'athlétisme 
qui parle — nous avoris surtout des 


clubs libres. Peu de grands clubs co 
poratifs; quelques clubs universitaires 
C’est loute la structure du sport ft 
çais qui doit être organisée de manière 
dynamique si nous voulons lenjr l 
coup en face des étrangers. Heurense 
ment, il y à l'LNS. et le bataillon à 
Joinville. : 


Le môle 
—2" 


L'LNS., c'est le môle d’amarrg 
de tout l'athlétisme français, C'est ñ 
que les entraîneurs régionaux ou natio 
naux accomplissent des stages de pré. 
paration suivie, lorsqu'un employeut 
« sportif » leur accorde quelques 
jours de congé ; là que les athlètes 
de la région parisienne viennent s'en. 
trainer avant oôu après le travail 
Au bataillon de Joinville, on doit en 
artie la renaissance de l'athlétisme 
rançais. Les meilleurs athlètes, Jors. 
qu’ils sont mobilisés, y sont affe. 
tés -et s’entrainent à lINS. Ce 
le seul < amateurisme d'Etat ; qui 
existe-en France. Pendant des mois 
entraîneurs, soigneurs, médecins ont 
enfin leurs « garçons » quotidienne. 
ment sous la main et, pendant des 
mois, les athlètes ont enfin la possi. 
bilité de s’entrainer avee méthode et 
régularité, Nos. meilleurs champions 
les Seye, les Delecour, les Lenoir, ete. 
ont été « révélés » grâce au bataillon 
de Joinville, Qu'on ne les jalouse pag 
trop : ils ne sont que 70 environ et 
accomplissent comme tout le monde 
leur temps « d'Algérie »… 

— Mais, dit M. Bobin, ça va mieux, 
D'abord, lés crédits ont été sensible. 
ment augmentés, ensuile nous trouvons 
un appui moral et une plus grande 
compréhension de la part de l'Etat. 
Dites aussi que la renaissance qui 
s'amôrce est due au travail effectué 
depuis plusieurs années par la Fédé. 
ralion, grâce au travail des entrat. 
neurs, grâce au dévouement des clubs, 

En 1959, la Fédération a formé plus 
de 300 entraîneurs, tous bénévoles, 
dont un grand nombre ont effectué des 
stagés à l’'LN.S. En outre, pour inté- 
resser les Français à l'athlétisme et 
faire affluer et les jeunes et l'argent, 
elle -a envoyé son porte-drapeau, 
c’est-à-dire l'équipe nationale, aux 
quatre coins de l'Europe, de Gôteborg 
à Rome et de Cologne à Belgrade 
ainsi qu'aux Jeux méditerranéens de 
Beyrouth. 

— su la Suède, nous avons 
Der es nalions moyennes, afin 

e « regonfler » nos gars par des 
victoires. À force d'attraper des 
volées, ils perdaient tout moral. Nous 
nous sommes bien gardés de nous 
mesurer. aux Russes, aux Polonais, 
aux Anglais ou aux Allemands, (Ça 
viendra. Nous l'espérons. Ensuile, 
nous avons exporté nos espoirs dans 
des meetings internationaux à l'étran- 
ger, afin de les aguerrir. L'année pro- 
chaine, nous espérons monter dans le 
peloton de tête. 


« L’influx nerveux » 


— Et les Jeux olympiques ? 


— Il ne faut pas en faire un lest 
absolu. Quatre-vingts nations y parti- 
cipent, qui envoient une moyenne de 
trente participants chacune. Mais il 
n'y a que vingt-trois médailles d'or 
à se partager. Faites le calcul : arra- 
cher une médaille d'or est très diffi 
cile, Le problème pour nous nest 
donc pas d'avoir une équipe capa- 
ble d'affronter les athlètes groupés 
de 79 autres nations, mais de se mesu- 
rer honorablement à de grandes équi- 
pas en cours de saison normale. 


— On a écrit que l'I.N.S. était une 
« usine à champions ». Les entrai- 
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La marche du temps 





neurs el les médecins seraient les ingé- 
nieurs ; les athlètes des robots que 
nous fabriquons... : à 
Joseph Maigrot, entraineur national 
de l'équipe de France, hausse les 
épaules : non, les athlètes, dit-il, 
sont des hommes. Les uns sont volon- 
gires et acharnés à vaincre. D'autres 
sont mous. L’échec stimule les uns, 
easse les autres. Certains sont dro- 
és à la seule vue d’une foule, 
autres ont un trac abominable, Il 
arrive que dans la nuit qui précède 
une compétition, un athlète perde son 
influx nerveux, alors que son voisin 
de lit dormira comme une souche. 


Le rôle des entraîneurs consiste 
à conseiller les athlètes sur le 
jan technique, à les soutenir sur 
k plan moral, à créer des rivalités 
entre eux, Mais à savoir contenir 
celles-ci dans des limites « sportives ». 
D'un mot, d’un conseil, d’une re- 
marque, d’un encouragement, lentrai- 
eur doit savoir arrêter l’hémorragie 
d'influx nerveux qui, en quelques heu- 
res, « vide » le meilleur des cham- 
jons. Aux aguets, il faut surveiller 
forme. 


Olander et Gerschler 





Mais qu'est-ce que « l’influx ner- 
veux » Une charge qu’accumule 
Yathlète et que le coup de pistolet fait 
exploser. Et la forme ? Un équilibre 
instable, le moment idéal où l’athète 
se trouve en condition physique, 
technique et psychologique, à la limite 
de ses possibilités. 

_— Non, ü n'y a ni entraiîneur-mira- 
cle ni technique-miracle, dit Joseph 
Maigrot. Les Suédois, avec l'entrai- 
neur Gosta Olander, qui entraînait 
ses coureurs non sur piste, mais dans 
les bois, selon la méthode « natu- 
relle >», ont obtenu des résultats. Les 
Allemands, avec . Gerschler, et sa 
méthode d'entraînement sur piste ou 
sur pelouse qui consiste à « faire » 
des temps précis et répétés sur des 
distances précises, ont également 
oblenu des résultats. Mais des Fran- 
çais, lâchés dans les bois, risque- 
raient de ne pas se donner avec inten- 
silé : uniquement entrainés sur piste, 
ils trouveraient ça fastidieux, 1l faut 
combiner. La piste et le terrain 
naturel, 


— Comment repérez-vous, dans 
le lot, le futur champion ? Com- 
ment savez-vous que tel athlète 
fera un coureur de 400, tel autre 
un coureur de demi-fond ?.… 


Ici, Maigrot parle technique et 
«science du terrain », science où tout 
intervient : la qualité musculaire, la 
charge d’influx nerveux qui permet 
au champion « d’éclater >», les tests 
de vitesse, de volonté, la morpholo- 
gie de l'élève, son caractère, etc. Les 
sprinters, par exemple, répugnent à 
l'effort long, mais tel athlète jurera 
qu'il « se sent » sprinter alors qu’il 
est doué pour le grand fond. C’est à 
lentraineur de l’orienter. 

— La vélocité des jambés, dit Mai- 
grot, n'implique absolument pas la 
vilesse de course. Ce qui compte, c’est 
la force d'impulsion, l'appui du pied 
au sol, le rythme. À l'oreille, je peux 
vous dire si un athlète est en train de 
faire un temps et s’il est un sprinter. 
Le vrai sprinter (Maigrot ferme les 
Jeux), ça donna ça : tac, tac, tac, tac, 
lac. et le rythme s'accélère sur la fin, 
ü partir des 40 mètres. Si vous enten- 
dez tac, tac, tac… puis tac, tac, 
lac. puis tac, tac... pas la peine d'ou- 
Drir les yeux. Ou bien vous avez af- 
faire à un type non entraîné ou à un 
lype qui ne sera jamais un coureur de 
0 mètres. 


« Ça va, Abdou ? » 





Dites, est-ce que les cham- 
pions ont. une activité sexuelle ? 


— Îl ne faut pas trop qu'ils. enfin 

M, c'est quand même un petit pro- 
lême…. Le terrible, ce sont les senti- 
Menlaux ! Le sentimental, c’est dange- 
lt; un chagrin d'amour ça vous 
“le un champion en moins de deux... 
à n jeune homme en survêtement 
. entré dans la pièce où nous discu- 
_ Un jeune athlète noir ui, dès 

E est apparu, a installé dans le 
Teau, à travers le moindre de ses 

nes, la grâce féline de son allure. 
Fan °eves trois fois recordman de 
x ce (100, 200 et 400 mètres) et que 
n compare à l’illustre Jesse Owens, 

un pose qui, au cours de la saison, 
mé la terreur sur tous les stades 


dont l'espoir est de monter sur le 
lum romain, 


+ fa va, Abdou ? 


+ fa va, monsieur Maigrot. 


LP Courra-t-il à Rome sous le mail- 
'appé du coq ? La politique, ici, 
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s’en mêle. Seye aime Dakar et son 
pays, aime la France et aime encore 
plus « Monsieur Maigrot ». 

— Je lui dois tout. Je lui fais 
confiance. Je fais tout ce qu’il veut 
parce que je sais qu'il m'aime. 

Grand geste des bras et rire. 


— Monsieur Maigrot, c’est tout! 
C'est mon papa ! 
— Ici, dit l'entraîneur national, 


nous ne faisons pas de politique. 
Si Abdou reste dans l'équipe de 
France, évidemment nous serons heu- 
reux. Si le Mali est indépendant, 
mais s'il intègre ses athlètes à l'équipe 
de France, nous serons encore très 
heureux, Mais notre joie, c’est avant 
tout d'avoir révélé et formé Seye qui 
suit ici les cours de maître d’éduca- 
tion physique. Si plus tard, à Dakar, 
il forme à son tour d'autres athlètes, 
grâce à ce qu'il aura appris ici, nous 
serons récompensés. Quel que soit son 
choix : rester en France, partir, courir 
pour la France, la Communauté ou le 
seul Mali, nous respecterons ce choix 
et lui donnerons raison. 


LE DÉPART D’ABDOU SEYE... 
L'orgueil d'une médaille... 


ET CELUI DE JOCELYN DELECOUR. 
…Ou l'honneur d’un maillot ? 


Seye feuillette un magazine. Pour 
l'heure, il est à V'IN.S., au paradis. 
Il n’a ni couleur, ni race, ni soucis. 
I1 aime le sport, les copains, il pense 
aux Jeux olympiques. Il s’entraine, 
mais il est d’abord à l’I.N.S. pour sui- 
vre les cours de maîtrise. Plus tard, 
on verra... 

— Il faut que tu ailles déjeuner, 
Abdou. Qu'est-ce que tu fais cet 
après-midi ? 

— Je joue au hand-ball. 

— Tout va bien ? 

— Parfait, monsieur Maigrot. 


La cendrée 





Electrocardiogrammes, appareils 
pour l'étude des temps de réaction, 
psycho-galvanomètres, appareils pour 
l'étude du métabolisme de base, engins 
mystérieux. On a tout prévu à 
l’'LN.S., où une section médicale pro- 
fite de la présence de sujets d'élite 
pour servir la recherche pure, où une 
autre section est chargée du contrôle 


(Presse-Sports.) 


(Presse-Sports.) 


clinique et psychologique des spor- 
tifs. Tous les athlètes sont « fichés » 
et il ne se passe pas de semaine sans 
que les médecins aient avec Îles 
entraineurs des entretiens poussés. La 
« forme » est étudiée scientifique- 
ment. 

Sans contrôle médical suivi, dit 
le docteur Andrivet, il est impossible 
de faire du grand entrainement. 

Mais qu'est-ce qui fait courir les 
athlètes ? Qu'est-ce qui leur fait pré- 
férer l’ascèse de l’entrainement, l’aus- 
térité de la cendrée aux fructueux 
contrats que seraient prêts à leur 
signer bien des clubs de football ? 
L’orgueil d’une médaille ? L’honneur 
d’un maillot sur lequel est cousu un 
écusson tricolore surmonté d’un coq ? 
L’ivresse d’accéder à l'Olympe des 
Dieux du Stade ? Ou simplement le 
plaisir de tirer le maximum de son 
corps ? Ce plaisir, qui, comme aurai 
pu le dire le vieux philosophe, ne s 
prouve et ne s’éprouve qu’en courant! 


J. C. 
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DICTIONNAIRE DELA LANGUE FRANÇAISE 
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‘MOUVELLE ÉDITION RÉRIATUI TS 
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par un groupe de Membres du Corps Enseignant 


sous la direction de M. GERAUD VENZAC, doc: 
teur ès lettres. . 


Plus de 60.000 définitions claires et précises. 
des milliers d'exemples et de citations extraites des 
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XVIIe, XVIIIe, XIXe et xx° siècles. 
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VOLUME 
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"Format 16 X 25, 
1.350 pages, 
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sous jaquette, 
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DOCUMENTATION SUR DEMANDE AUX 


ÉDITIONS UNIVERSITAIRES 
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ÉDITE 
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LES ” LAFFONT-BOMPIANI 


DICTIONNAIRE oes AUTEURS 


DE TOUS LES TEMPS ET DE TOUS LES PAYS 


Une somme de connaissances et de documents jamais 
réunis à ce jour sur tous les écrivains et compositeurs 
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modernes. 


£ forts vol. 21x27 reliés pl. toile 2.500 illust. 24 p. couleurs 18.500 Fr. 


DICTIONNAIRE pes ŒUVRES 
DE TOUS LES TEMPS ET DE TOUS LES PAYS 


Les 16.000 œuvres marquantes de la littérature, de 
la re" et des sciences, analysées et commen- 
tées par les meilleurs spécialistes français et étran- 
gers. 


& forts vol. 21x27 reliés pleine toile 
2.500 illust. dont 60 p. en couleurs 34.000 Fr 


S. €. D. €. 18, rue Séguier, Paris 6: 


FAVEUR F#41th 


de souscriplion en 10 versements 
pour les ou 
étrennes PI RER DT IUT LL 





PRIX DE 


TIRAGE LIMITÉ 


La première édition intégrale | 
* MONSIEUR NICOLAS 


OU LE CŒUR HUMAIN DÉVOILÉ 
de Restif de la Bretonne 


le plus rare “Qui, c’est un livre admirable. Il me semble 
CORAN 27722 qu'il couvre et illumine tout le 18* siècle. 


Éd de E Rousseau est fade près de lui.” 
Jean PAULHAN 


illustré de 96 grovures d'époque en 6 volumes reliés pleine toile sous rhodoïd. 
Tirage sur fabrication spéciale de vergé teinté. Exemplaires numérotés. 
Edition réalisée par Jean-Jacques Pauvert. 
Livraison franco de port et d'emballage pour la métropole. 
Documentation illustrée sur demande, 
SOUSCRIVEZ AUJOURD'HUI MÊME À LA 
LIBRAIRIE DES TUILERIES (Cotalogues périodiques) 


7, rue du 29 Juillet, Paris 1° -OPE. 14-74 - C.CD, PARIS 16-659-65 


A VOTRE DISPOSITION 


EN FRANÇAIS : 


ŒUVRES ET OPINIONS 
MENSUEL - UN AN 1.000 francs 


LA CULTURE ET LA VIE 
MENSUEL: ; UN AN 1000 francs 


LES NOUVELLES DE MOSCOU 


En Russe 


REVUES 
scientifiques 
techniques 
itréraires etc. 


LE FILM SOVIETIQUE 
MENSUEL - UN AN : 1.000 francs 


Envoi gratuit du catalogue bilingue 
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BI-HEBDOMADAIRE - UN AN : 1.500 francs 


- C.CP. Paris 9694-67 


Lettres 


KR 
AuRi 
Pont 


< Monsieur a Ju $on propre roman, s’est offert un déjeuner, 
s'est attribué le prix littéräiré qu'il venait de fonder et a convoqué 


la presse... » 


LA SEMAINE 


Anne-Marie de Vilaine 
vous raconte : 


@ Concourt : 
tion de palais. — « Se 


révolu- 


l’'accrocher » entre dans 
le dictionnaire, — Mal- 
raux, père spirituel de 
Tintin. — Un inédit de 
PR. SE us 


ES dix Goncourt ont ouvert la se- 

+ maine littéraire par un coup de 
théâtre en décernant le 16 novembre 
au lieu du 7 décembre leur prix à 
André Schwarz-Bart pour « Le Der- 
nier des Justes ». 

Schwarz-Bart a été élu au 2° tour 
par 7 voix contre 2 à Albert Vidalie 
(< La Belle Française >) et 1 à Jac- 
ques Bens (« La Plume et Ange »). 
Au premier tour : 2 voix à Blondin, 
1 à Robbe-Grillet et 1 à René Rouve- 
ret (« Si les fleuves parlaient »). 

Jean Giono qui a voté pour Vidalie 
a déclaré : « Je n'aime pas « Le Der- 
nier des Justes >», le problème posé par 
le livre ne n\'intéresse pas. Il est plus 
du domaine du journalisme que de la 
littérature ». 

Pierre Mac Orlan (Vidalie) : « Blon- 
din et Vidalie appartiennent à mon 
groupe. Aprés tout, un écrivain juge 
avec ses goûts propres. » Queneau a 
simplement dit « J'ai voté pour 
Jacques Bens parce que je le préfé- 
rais…. » 

Dorénavant, le lauréat du Goncourt 
sera désigné par un vote irrévocable 
durant le mois de novembre, et le 
prix sera décerné et remis au lauréat 
au début du mois de décembre. 

Cette petite révolution de palais a 
entrainé diverses réactions : 

Au RENAUDOT surprise déconte- 
nancée. Créé pour rectifier le choix, 
qui fut parfois aberrant, du Goncourt, 
le Renaudot se décerne en principe le 
même jour, immédiatement après. 

Non prévenus de l'initiative des 
Goncourt, les jurés du Renaudot l'ont 


eux, connaître leur choix, le 7 décem- 
bre comme prévu. 


Favori : Albert Palle (« L’Expé- 
rience »). Outsider : Alfred Kern 
(« L'Amour profane »),. 


Au Femina indignation. Le pro- 
cédé des Goncourt, attribué au désir 
d’enlever au Femina son lauréat, a été 
jugé inélégant. 

On saura le 23 novembre si ces 
dames ont assez de tempérament pour 
suivre leur premier mouvement : igno- 
rer le Goncourt, comme le Goncourt 
a voulu ignorer le Femina. Et cou- 
ronner également « Lé Dernier des 
Justes », 

A cette seule perspective, les édi- 
teurs et leurs candidats enragent. 


André Schwarz-Bart, assez souffrant, 
est rentré en hâte du Luxembourg où 
il s'était réfugié, chez sa sœur, pour 
disparaître à nouveau. Le Goncourt ne 
lui épargnera pas — au contraire — de 
nouvelles attaques. 


* 


S'! Schwarz-Bart a puisé 
dans les œuvres de ses 
contemporains, ceux-ci vont «disposer 
désormais de quatre dictionnaires 
nouveaux pour y puiser informations 
et inspiration, puisque, selon Girau- 
doux, «le plagiat est à la base 
de toutes les littératures, excepté de la 
première, qui d'ailleurs est incon- 
nue ». 


Une 4° édition du Granada Larousse 
encyclopédique (la 1" édition « Le 
Grand Larousse Universel du 
XIX° siècle », de Pierre Larousse, a été 
publiée en 1863) en 10 volumes éche- 
lonnés sur 5 ans est annoncée, Inno- 
vation : il paraîtra en fascicules tous 
les quinze jours (les n°* 1 et 2 : A-ACH 
et ACH-AFF sont :éjà en librairie au 
prix de 490 francs chacu et qui 
pourront être “eliés en un tome a 
bout de six mois. Le : rix de souscrip- 
tion (8.800 francs par tom eut être 
réglé en mensualités de 1.480 francs, 
Cela veut dire que pour le prix de dix 
paquets de cigarettes par mois, on 
‘eut se retrouver au out de cinq ans 
à la tête d’un éictionnaire complet (il 
comporte déjà “ue planche illustrée 
de l’alunissage) où un grand nombre 
d'auteurs contemporains sont cilés, 
et où aucune expression  fami- 
lière du langage moderne n'est négli- 
gée (telles «€ se Flaccrocher : en 
faire son deuil] >» ; ou « accoucher : 
dire ce qu'on voulait, ce qu'on n'osait 
pas dire »). Ces 10.000 pages, conle- 
nant 16 millions de mots, ont été ré- 
digés par sept cents collaborateurs, 


Pour lutter avec son rival, le dic- 
tionnaire « Le Robert » dont les 
éditeurs s'intitulent d’ailleurs : 50 
ciété du Nouveau Littré — le Littré 
paraît dans une nouvelle édition 1n- 
tégrale chez Gallimard-Fachette, avec 
le supplément reclassé dans le texle, 
en 7 volumes (5.000 francs le vol). 
Son format 13 x%X 26 le rend extrème- 
ment maniable. Dans le Littré : Bos- 
suet, La Fontaine, Corneille, mais Pas 
d’auteurs contemporains bien entendu. 


En revanche, le Dictionnaire alpha- 
bétique et analogique de la sage 
française Robert, qui comprendra 
cinq volumes et dont le quatriéme 
tome doit paraître le mois prochait, 
cite autant Chardonne, Gide, Cane 
et Green, etc., que les auteurs re 
ques. Cet ouvrage, qui ne conte 
aucun nom propre et donne un Le 
bref historique des mots, sue 
surtout par les synonymes et les p” 
ciations d'idées, à en « placer » et on 
délimiter le sens, ainsi que Pr 
citations variées et complèles., + 
recommandations illustres (et d'ac À 
lité) : À, Malraux : « Chacun 5€, 
‘ : è # bert à main $ 
jouit de la révssite du Ko lle la 
égards exemplaire, et pour laque vie 

langue française n'a pas cesse 
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en 1850 », et le général de Gaulle : 
Mate œuvre va rendre les plus 
nds services à tous ceux qui usent 
ia langue française avec le souci 
ë a respecter et le désir qu'elle les 
inspire ?: 
E le général ajoute, selon la for- 
de qu’il a mise au point, sans l’aide 





mo ert, à l'usage de multiples au- 
si qui jui adressent Jeur livre & 


Laissez-moi vous en faire mon bien 
ni el sincère compliment ». 


* 


DASRTANE d'un autre 
genre, le « Dictionnaire 
piographique des auteurs de fous les 
yenps et de tous les pays 5, publié par 
jaffont en collaboration avec un édi- 
teur italien. Il complète le « Diction- 
sairé des Œuvres > (dont on a déjà 
ndu 75.000 volumes), On y trouve 
we biographie détaillée de tous les 
oètes, romanciers, dramaturges, mu- 
jciens, philosophes, etc., depuis Apol- 
inaire le Jeune (savez-vous qu'il s'agit 
de l'évéque de Laodicée qui vécut en- 
tre 310 et 390 ?) usqu’aux Prix Nobel, 
qui sont lesyseuis écrivains vivants 
ayant droit tétte consécration. Les 
biographies sont tellement complètes, 
we meme les érreurs des grands hom- 
mes y figurent, tel ce jugement de Mé- 
rimée sur < Les Fleurs du Mal » : 
«Livre très médiocre, nullement dan- 
gereux, où il y a quelques étincelles 
de poésie. » 


* 


Je suis la jeune fille bleue 
Et souple et rose et docte et si 
Jolie avec toute une lieue 
Marine à l'ombre du sourcil ! 


Voici ta plus fraîche pensée 
Quand mon iris vraiment iris 
Pour éphémère fiancée 

Te laisse un regret d'oasis. 


Tandis que tu songes d'écrire 
Ce qu'a vu ton œil voyageur 
S'il me voit rougissante rire, 
Tu n'oubliercs plus ma rougeur. 


Et dans la braïise et sous la lampe, 
Sur la feuille où le doigt posé 
Vainement tomba de la tempe, 
Reviendra mon rire rosé. 


Aux flammes se mêle la souple 
Jeune fille qui sait 

Encor mal garder une couple 
De colombes dans son corset. 


Quel est l’auteur de ce poème ? Si 
vus n'avez pas reconnu Île style, ne 
martyrisez pas votre mémoire : c’est 
un inédit. Il est de Paul Valéry et fait 
partie d'une suite de douze poèmes 
{également inédits) que présente Oc- 
lave Nadal, professeur à la Sorbonne 
(et auteur d'une édition commentée de 
600 pages de « La Jeune Parque > au 
Cub du Meilleur Livre) dans le der- 
nier numéro du e<Mercure de France». 


Citant les glorieux précédents des 
« Pensées » de Pascal, des « Mémoi- 
res » du cardinal de Retz, des « Con- 
lessions >» et des « Rèveries d’un Pro- 
meneur solitaire », M. Nadal écrit : 
…t L'écrivain laisse à l'avenir le soin 
plus ou moins tardif de mettre au jour 
«qu'un secret avertissement le retint 
hureusement de détruire. Ce geste 
qui s'en remet au temps et à nous- 
mêmes su{{irait, je pense, à justifier 
bule publication posthume... >». 1 y a 
ä comme un plaidoyer, un appel à 
bus ceux — proches où émis de Va- 
kry — qui pourraient détenir des iné- 
dits du poète dont l’œuvre poétique 
M prose — M. Nadal semble en avoir 

certitude — n’a pas encore été pu- 
Miée complètement. 


* 


L est assez délicat dans 

une chronique consacrée 

Il littérature, de passer de Valéry 

ntin.…., à moins qu'il ne s'agisse au- 
int de Tintin que de Malraux. 

…€ Le problème des influen- 

ces littéraires étant : insoluble, 

On a bien le droit d'avancer que 


le père spirituel de Malraux est 
= 





L'EXPRESS. 


(Charpentier) 


ANDRE SCHWARZ-BART, GONCOURT 59 


Cet instant, où le vitriol du succès attaque un homme et le marque pour 
la vie, cet instant est toujours pathétique. Comment André Schwarz-Bart, 
prix Goncourt 1959, le franchira-t-il ? Dans les conditions les plus difficiles 
puisque moins de deux mois se sont écoulés depuis le jour où, plus que pauvre, 
plus qu’obscur, plus que solitaire, il a vu son premier livre, « Le Dernier des 


Justes », dans la vitrine d’un libraire. 


Le voici brusquement projeté dans la célébrité, avec son cortège de joie 
et de bassesses. Le voici nu, sous la lumière froide, cerné par les chirurgiens 
de la littérature. « Vous croyez que cela vient du cœur ? ». « Je regarderai 
plutôt du côté de la mémoire. ». « Allons donc, c’est fait avec les pieds. » 

De quoi vous détruire rapidement un homme, sinon une œuvre au sujet 
de laquelle les lecteurs s’interrogeront moins qu’ils ne la ressentiront. Jus- 
qu’au fond d'eux-mêmes. Mais cet homme-là ne semble pas facile à corrompre. 
Tanné par trop de souffrances, instruit par trop de malheur, caparaçonné 
Par trop d’orgueil, cet inépuisable trésor des humiliés, enfoncé trop profon- 
dément dans le monde réel, celui du travail et de la détresse, pour que la 


notoriété puisse l’en déraciner. 


Nous lui avions demandé de passer nous voir quelques jours après avoir 
publié ici la critique chaleureuse de P.-A. Lesort. Schwarz-Bart, c'était alors 
un nom qui ne disait rien à personne. Il se présenta à l’heure dite, mains 
usées de travailleur, stature creuse et teint pâle d’enfant mal nourri, et, dans 
le regard, toute la tristesse du monde. Mais en même temps quelque chose 


d’implacable, d’infiexible. 


Pendant deux heures, il se prêta sans complaisance mais sans fausse 
humilité aux questions qui lui furent posées. Maïs sa voix était si faible que 
la plupart de ses interlocuteurs crurent perdre l’essentiel de ses propos. 
Une sténotypiste réussit cependant à les enregistrer. C’est cet entretien que 
nous avons publié dans notre numéro du 29 octobre. 

Nous en sortimes épuisés comme d’un long combat, et la tension qu’exi- 
geait ce débit sourd, lent, n’était pas seule responsable. 

La confrontation avec l'univers de Schwarz-Bart est dure, et il ne faut 
pas compter sur lui pour en adoucir l’accès. 

« Le Dernier des Justes » n’est pas un monument de la littérature. C’est 
un épée que l’on vous enfonce lentement dans le ventre. Ceux qui, douillets, 
refusent d’en éprouver la pointe, on peut les comprendre. 

Mais tant de délicatesse peut donner à penser. Hitler ne supportait pas, 


dit-on, que l’on fit en sa présence du mal à un oiseau. 


peut-être Tintin. Il a suffi à Mal- 
raux, pour être exemplairement 
Malraux, et pour se dépouiller 
de son parrainage, de parler en 
« termes de destin » plutôt que 
de continuer à parler en fran- 
çais. Tintin et Malraux appar- 
tiennent à la même race, celle 
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F. G. 


des errants. L'un comme l’autre 
ne savent pas se tenir tranquil- 
les : ce sont des rois du foo- 
ting… Ils ne supportent pas 
qu'il ne se passe rien. Ils ont 
peur de s’ennuyer. Ce ne sont 
pas des hommes de loisir. Ils 
doivent galoper, s'enfoncer dans 
la mer avec les requins, rejoin- 
dre les barricades pour se sen- 
tir vraiment eux-mêmes. Mal- 
raux est un Tintin qui a mal 
tourné en se prenant au tragi- 
que. ». Ce passage est extrait 


du « Monde de Tintin » (une explica- 
tion sociologique de trois cents pages 
du populaire héros des bandes dessi- 
nées enfantines), dont l’auteur, Paul 
Vandromme, est un journaliste belge 
ami de Hergé (créateur de Tintin). Le 
livre paraît le 27 novembre dans la 
collection «€ L’Air du Temps », de 
Gallimard, et permettra peut-être aux 
parents de comprendre pourquoi ils 
se passionnent pour Tintin, lorsqu'ils 
le lisent, autant que leurs enfants. 
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ÉDITIONS CLASSIQUES 
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aux lecteurs 
de « L'EXPRESS » 


pour l'achat. 








ÉDITION INTÉGRALE ET 
SEULE CONFORME EN 7 TOMES 
DU CÉLÈBRE DICTIONNAIRE 
DE LA LANGUE FRANÇAISE 


par mois (15 versements) 
CU 
35.000 francs 


| £ au comptant. 


Cette nouvelle édition intégrale du 
Dictionnaire de la Langue Française 
d'Emile LITTRE (Ed. GALLIMARD- 
HACHETTE) est adoptée par l’Aca- 
démie Française, le Ministère de l'Edu- 
cation Nationale, les grandes Biblio- 
thèques Universitaires. 

Elle est réalisée en 7 volumes format 
14 x 27 — très pratique, — Reliure 
élégante et solide pleine toile. Cette 
présentation moderne a été sélectionnée 
et primée à la première Exposition 
Triennale des Arts Français (Musée 
du Louvre). 

Le LITTRE.est unique et irrempla- 
cable. Ce grand Dictionnaire de la 
Langue Française est aussi, grâce aux 
larges extraits des meilleurs auteurs 
qui illustrent le sens de chaque mot, 
une immense anthologie de la Litté- 
rature Française. C’est, en outre, 
l'aulorilé indiscutée à laquelle chacun 
se réfère pour le bon usage du français. 


L'OPINION DE L'ACADEMIE FRANÇAISE 
* Une édilion qui se présente dans 
des condilions vraiment très élé- 
gantes.”’ MAURICE GARÇON 


‘“ Un cadeau royal et précieux.” 

FRANÇOIS MAURIAC 
“ Littré est le compagnon de ma 
vie. ” GEORGES DUHAMEL 
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7———MARQUISE, VOS BEAUX YEUX... 


La tradition vent que tout 
académicien commence son dis- 
cours de réception par un remer- 
ciement à ses pairs. Jean Ros- 
tand l'a respectée. Voici les dix 
derniers échantillons de cet 
exercice de style qui évo- 
quent irrésistiblement les efforts 
du < Bourgeois Gentilhomme » 
(« Belle marquise, vos beaux 
yeux... » ; x D'amour mourir me 
font, belle marquise, vos beaux 
yeux. » ; « Vos yeux beaux 
d'amour. », etc.) pour plaire 
à sa belle. 


@ Jean Rostand 


Parmi ceux qui connaissent l’insi- 
gne honneur d’être admis en votre 
Compagnie, il en est qui, plus que 
d'autres, ont sujet d’éprouver tout de 
bon le sentiment d’humilité que la 
règle veut qu'on vous témoigne au 
moment que, pour la première fois, 
l'on paraît devant vous. (13 novem- 
bre 1959.) 


@ Robert buse 


N'est-ce pas l’épisode le plus émou- 
vant et le plus noble d’une existence 
d'écrivain ? Que faire ? Vais-je dé- 
faillir et exhaler en faussant le vers 
l’'humble parole d’Esther : 

« Me voici donc tremblant et seul 
devant vous » ? 

Non, je ne « tremblerai » pas. (28 
mars 1958.) 


@ Jacques Chastenet 


Pareïls sur ce point à la grâce di- 
vine, vos choix s’inspirent de raisons 
qu'il n'appartient pas aux simples 
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| Lettres 


terrogeassent 
la fortune de s'en voir l’objet. (29 no- 
vembre 1957.) 


@ André Chamson 


Permettez-moi de trouver dans 

l'honneur que vous m'avez fait une 
nouvelle raison de considérer avec 
gravité le monde dans lequel il nous 
est donné de vivre. C'est le destin 
de toutes nos joies qne de s'ouvrir 
ainsi sur les incertitudes de notre 
époque. (24 mai 1957.) 


@ Vladimir d’Ormesson 


I1 y a plus d’un demi-siècle; dans 
le train qui va de Patras à Athènes 
en traversant la Mythologie, un en- 
fant irrévérencieux composait un 
poème. dédié aux quarante membres 
de l’Académie française qui se ter- 
minait par ces vefs : 

« Vivez, mourez, chers Immortels 

« En attendant mon arrivée... » 

Si j'ose vous avouer ce péché de 
ma prime jeunesse, c’est qu’il révèle 
l'ambition d’une vie et vous donne la 
mesure de ma reconnaissance, (22 
mars 1957.) 


@ Duc de Lévis-Mirepoix 

Nier tout motif de vous apparte- 
nir, ne serait-ce pas manquer de 
respect à votre sagesse et mal vous 
remercie du grand honneur que 
vous m'’accordez ? Oubliant que je 
fus téméraire, je me réfugie, si je 
puis dire, dans cette fierté que seul 


peut me donner votre choix. (18 mars 
1954.) 
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Ox RÉPÈTE, 


« Le soleil de l'immortalité 
a guidé mes pas jusqu'à vous. » 


première pierre 
d’une œuvre 


monumentale 


en 10 volumes 


GRAND LAROUSSE 


encyclopédique 


format maniable (21x27 cm); lisibilité parfaite ; 
éblouissante illustration ; mise en page nouvelle ; 


tous les mots de la langue française ; toutes les 
connaissances du passé et du présent, y compris 
les découvertes les plus récentes dans tous les 


domaines ; 


la plus brillante collaboration jamais réunie 
(700 spécialistes) ; des moyens techniques ultra- 


modernes. 


font de cet ouvrage un instrument d'information 
et de culture unique au monde. 


FACILITÉS EXCEPTIONNELLES DE SOUSCRIPTION » CHEZ TOUS LES LIBRAIRES 


@ Jérôme Carcoping 


IL serait vain de prétendre vous 
exprimer ma gratitude sans la tra. 
hir : je ne vous adresserai jamais 
qu'un remerciement pauvrement iné. 
gal au glorieux honneur que vos sut. 
frages m'ont décerné. (16 novem. 


bre 1956.) 
2 Daniel-Rops 
Une règle très sage de votre 
Compagnie enferme mon remercie. 
ment dans un anonymat qui défe 
tout calcul électoral mais à la plus 
haute valeur de symbole. Au surplus 
la générosité unanime de votre ae. 
cueil me rend également reconnais. 
sant envers tous. (23 mars 1956.) 


@ François Albert-Buisson 


Ce n’est pas le moindre de vos pri. 
vilèges que de restituer À l’homme 
blanchi dans les travaux et mûri par 
les jours cette jeunesse qu’il croyait 
irremplaçable, du balbutiement, de 
l'imexpérience et de l’'émoi, L'honnewr 
d’être admis parmi vous troublerait 
l'âme Ia plus sereine, le cœur Je 
mieux affermi. La vivacité de mon 
étonnement vient accroître la ferveur 
de ma reconnaissance. (11 novem- 
bre 1955.) 


@ Jean Cocteau 


donc avez-vous laissé s'asseoir 
à votre table ? Un homme sans ca. 
dres, sans papiers, sans halte. C'est. 
à-dire qu'à un apatride vous procu- 
rez des papiers d'identité, à un vaga- 
bond une halte, à un fantôme un 
contour, à un ineulte le paravent du 
dictionnaire, un fauteuil à une fati. 
gue, à une main que tout désarme 
une épée. (21 octobre 1955.) 


HISTOIRE 


Michelet vivant 


@ Un homme trop à 
taché à la justice pour 
qu’elle ne lui enseigne 


pas l'amour. 


pote la troisième fois au cours de 
cette année, le nom de Michelet 
reparait aux devantures des librairies, 
aux pages littéraires des journaux, 
aux programmes de la radio ou de la 
télévision, Le tome 1 du « Journal » 
a suscité, en France et à l'étranger, 
un large mouvement de curiosité 
admirative. Les premiers lecteurs de 
l'essai consacré par l'éditeur du 
«< Journal > à l’ensemble de la car- 
rière de Michelet, sous le titre de « La 
Voie royale »>, ont applaudi, nom 
breux, à la &« résurrection » de l'histo- 
rien. Et voiei que les « Ecrits de 
jeunesse > retiennent aujourd'hui 
‘attention du grand public (1). 


Ils-se composent d’un premier jour- 
nal, d'allure «+ égotiste >», tenu de 
1820 à 1823, d'un « Mémorial », qui 
retrace les tribulations d'un enfant 
du Marais parisien sous l'Empire, et 
d'un « Journal des idées », où s# 
piton, en secret, de 1819 à 1829, 
’œuvre monumentale, Par leur viva- 
cité, leur verdeur, leur humanité fami- 
lière, ils attireront autour de Miche- 
let un cercle de nouveaux amis. N'oft- 
ils pas été déjà populaires, au / 
de ce siècle, malgré les indignes trai- 
tements que leur avait infligé 
Mme Michelet, éditeur infidèle de 
< Mon Journai » et de « Ma Je 
nesse », que tant d’écoliers de 2 
« communale > reçurent des mains 
innocentes de leur instituteur ? 


Un destin exemplaire 


Séduit, d'abord, par leur charme, le 
lecteur de ces premiers écrits ee 
aussi le privilège de voir se nouer © 
destin d'un des maitres du roma 
tisme français. « Pour nous, rm 
en 1847, l’auteur de l < Histoire 
la Révolution >, joyeuse ou mélens 
lique, lumineuse ou obscure, la û ; 
de l'histoire a été simple, direce 


s , {ce M0 
nous suivions la voie royale (ce f 


(1) Gallimard, 346 p., 1-850 F. 
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Lu nous veut dire populaire), sans 
ous laisser détourner aux sentiers 
ntateurs où vont les esprits subtils… 


é re nous allions au peuple, » 
. De 


a « voie royale », les « Ecrits 
eunesse » indiquent I®@ direction 
initiale, de laquelle l'historien prétend 
ne jamais s’être écarté, Il faut consul- 
ter le témoignage sans apprêt du 
« Mémorial » pour revivre les épreu- 
ves dont Michelet, fils d’un imprimeur 
iné par la censure impériale, hérita 
ses habitudes, ses passions, ses réac- 
tions ordinaires d'homme du peuple, 


Toute sa carrière est hantée par les 
tourments féconds de Ja fidélité. 
L'aisance, le succès, les honneurs 


raltèrent pas Île prestige de l’image 
qu'il conserve de ses débuts héroi- 
ues. 11 s'entoure d'une légende. Par- 
fois il joue au plébéien comme Cha- 
teaubriand à l’aristocrate, s’imaginant 
aimer en la personne de ses servantes- 
maîtresses le peuple tout entier. Mais 
our une défaillance, que d’actes géné- 
reux et de preuves d'intelligence ! En 
un temps où (déjà !) se multiplient 
dans le monde littéraire les phari- 
siens de la démocratie, Michelet visite 
ks canuts de Lyon, les mineurs de 
Saint-Etienne, consignant sans tapage 
dans son € Journal » les observations 
dont naitra, en. 1846, « Le Peuple », 
futur livre de chevet des ré ublicains, 
A la suite de l'échec de la Révolution 
de 1848, particulièrement cruelle pour 
lui, le Mentor des jeunes démocrates 
du Quartier Latin, il refuse de prêter 
serment à l’Empire, se démet de toutes 
ses fonctions et se retire dans un 
demi-exil dont il ne sortira. qu’en 
1870, pour défendre devant l’Europe 
ka France envahie et la République 
renaissante. Destin exemplaire, non 
seulement parce qu’il offre à des mil- 
liers de Français, élevés, à leur tour, 
par leur culture et leur mérite, au- 
dessus de leur rang natal, le spectacle 
des tentations de l’embourgeoisement 
et des luttes. de la fidélité — mais 
aussi parce que Michelet enseigne par 
sg conduite que, si l’on veut sauver 
la démocratie, il faut y mettre le prix. 


La voie royale 





Que s'’avancent donc sur la « voie 
royale » les pèlerins au cœur répu- 
blicain ! Ils y trouveront aussi les 
nourritures de l'esprit. Parmi les 
« Ecrits de jeunesse », le « Jour- 


nal >» et le « Journal des idées », 
ainsi que le €« Journal de mes lectu- 
res » et le « Discours sur l'unité de 
ha science publiés en appendices, 
aident à comprendre comment Miche- 
kt appuie sur une vaste et vivante 
culture sa résolution de devenir l’his- 


torien du peuple français, Des Grecs 
et des Latins il hérite, comme 
l'avaient fait, avant lui, les prophètes 


et les acteurs de la Révolution fran- 
çaise, le sens de la responsabilité 
sociale, le culte de la démocratie, Aux 
pesophes de son siècle natal, Île 
VII‘, le « grand siècle >», comme 


il le nommera un jour, il emprunte 
ha conviction que l’homme est un 
être sociable, dont la vocation est de 
sunir à ses semblables, Dès lors, la 
pus sûre connaissance de l’homme 
pourrait bien être historique, s'il est 
rai que l’histoire est la science des 
hauts faits de læ vie collectfve. A la 
téhabilitation de l’histoire, opérée 
philosophiquement par Vico, prati- 


GISÈLE PRASSINOS 


LA VOYAGEUSE 


C'est avec une espèce de ravis- 
sement que je viens d'achever 
lo lecture de “La voyageuse”, 
le nouveau roman de Gisèle 
Prossinos, incomparable poétesse 
de lo mémoire. 


A. M SCHMIDT (Rélorme) 


"La voyageuse” est une œuvre 
Complexe, toute d’intériorité fer- 
file et inquiète, qui nous offre 
Un ospect imprévu de Gisèle 
Prossinos, épanouie, grandie.. 


ALAIN BOSQUET (Combat) 


Dons “La voyageuse” de Gisèle 
Prossinos, le talent se présente 
dons ce qu'il o de plus rare : lo 
topotité d'inventer un monde 
Personnel et de s’y tenir. 


JEAN BLANZAT (Figoro Littéraire) 


L'EXPRESS. 
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(Cossira.) 


JuLEs MICHELET. ; 
Il est aussi une patrie volontaire. 


quement par Montesquieu et Voltaire, 
Michelet applaudit de bonne heure. 
Cependant, 11 ne lui échappe pas que 
l’histoire, pour devenir digne de ces 
ambitions nouvelles, doit être réfor- 
mée. À l’histoire des grands hom- 
mes, à l'histoire de la providence 
succédera l’histoire dés peuples, dont 
le spectacle même de la Révolution 
annonce et exige l'avènement — et 
dont Michelet sera le maitre. 

Ici encore, la « voie royale > suit 
un tracé exemplaire, Les origines de 
la vocation historique de Michelet se 
confondent, en effet, avec certaines 
origines, demeurées dans l'ombre, du 
romantisme français. Au trop célèbre 
romantisme de la Restauration, né 
sous le signe de la chute de l’empe- 
reur, qui cultive la langueur ou l’exo- 
tisme, se nourrit des rèves d'Ossian, 
sacrifie à l’élégie et au culte de la 
monarchie légitime, se mêle bientôt 
le romantisme des Journées de Juillet, 
héritier de l’élan révolutionnaire, atta- 
ché aux traditions nationales et 
confiant dans l’avenir, qui prépare la 
renaissance de la République fran- 
çcaise, En Michele;, disciple des » phi- 
losophes » et fils de Jacobin, qui ne 
doit ni se renouveler, comme le fécond 
Hugo, ni se repentir, comme le géné- 
reux Lamartine, pour se joindre au 
nouveau mouvement des esprits, le 
romantisme démocratique trouve un 
porte-parole et un guide. « Histoire 
de France », « Histoire de la 
Révolution » lui représentent ses ori- 
gines lointaines populaires, révo- 
lutionnaires, humanistes, 


Le désaveu du peuple 





En s’avançant au milieu des plaines 
de l’histoire, la voie suivie par Miche- 
let devient proprement « royale ». 
C’est alors que se dégage peu à peu, 
en traits qui n'ont guére vieilli, la 
personnalité du peuple dont l'historien 
« ressuscite > le passé. Quelle lumière 
ainsi répandue sur de modernes 
controverses ! Oui, enseigne Miche- 
let, il est bien vrai qu'un peuple, 
comme un être vivant, se nourrit 
des races qu’il assimile, Mais l’assi- 
milation non consentie le voue à l’in- 
digestion, peut-être à l'empoisonne- 
ment, s’il n'accepte pas assez tôt la 
purge salutaire. Déterminé, dans le 
temps, par les races qui se rencontrent 
et parfois s'affrontent dans son sein, 
un peuple l’est, dans l’espace, par les 
lieux où il s’enracine. Il n’est pas de 
peuple sans patrie. Or, il dépend de 
chaque peuple que sa patrie signale 
sa servitude ou sa liberté. S'il est une 
patrie tyrannique, qui enchaine 





l'homme à la terre, il est aussi une 
atrie volontaire, qu’il crée chaque 
Jour par son travail, en imprimant 
sur la nature environnante la mar- 
e de son génie. Le démocrate ne 
doit donc pas se dérober à l'appel 
du patriotisme, dans lequel se recon- 
naît la légitime fierté d’un peuple dont 
la volonté a vaincu, d’une manière 
originale, la fatalité physique. Le voilà 


rêt à découvrir la vraie nature de 
a nation : une patrie élevée par les 
efforts populaires au rang de commu- 
nauté spirituelle et devenue une per- 
sonne morale, 


Dans le détail des récits histori- 


ques de Michelet, à qui, sinon au 
Jeuple, appartiendrait Vinitiative ? 


tien de durable ne s'’accomplit sans 
qu'il y prenne part, Les grands de ce 
monde lui doivent leur grandeur, bien- 
tôt compromise, s'ils l’attribuent aux 
seuls mérites de leur personne, Les 
régimes politiques ne survivent pas 
longtemps au désaveu du peuple, dont 
l'indifférence, à la suite des querelles 
partisanes et sanglantes de la Terreur, 
suffit à renverser la République. 
Hélas ! les démagogues s’imaginent 
que la démocratie est un régime que 
l'on corrompt impunément et éternel- 
lement, sans le mettre en péril et 
sans devoir rendre de comptes. 


L'engagement politique 





Pénétré de toutes ces vérités qu’il 
a lui-même dégagées de l'étude du 
passé, Michelet s'interroge. La « voie 
royale » le conduirat-elle dans la 
meélée des luttes civiles? A la réflexion, 
il décide de refuser tout engagement 
olitique, non sans dénoncer, avec 
a même résolution, le stérile isole- 
ment de l'historien professionnel, du 
spécialiste, du technicien, Se rappe- 
lant qu'il est devenu historien afin 
de connaître la nature et le destin 
de l’homme, il se livre plutôt, avec 
une ferveur souvent mal comprise, à 
l'interprétation philosophique de son 
expérience historique. Ainsi consti- 
tue-t-il une philosophie de l’homme, 
qu’il considère comme la leçon de la 
Révolution française. Elle se présente, 
d’abord, sous la forme d’une apolo- 
gie raisonnée de la révolte, de la 
justice, de la solidarité, Elle recom- 
mande un humanisme obstiné et 
stoique dont la tradition se prolonge, 
de nos jours, jusque dans l’œuvre 
d’un Camus. Mais Michelet n’a pas 
prononcé encore son dernier mot, Il 
est trop attaché à la justice pour 
qu’elle ne lui enseigne pas l'amour. 
I finit par redouter le règne de la 
pure justice, l'avènement d’une provi- 
dence socialiste qui imposerait à tous 
les citoyens une sécurité sans mérite 
et sans grâce. S’abandonnant à un 
élan d'amour qui libère sa générosité 
de cœur et d'imagination, il se méta- 
morphose en naturaliste, afin de célé- 
brer, à la manière indienne, la soli- 


——— 
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François FONTAINE 


La démocratie 
en vacances 


Les Français se sont donné depuis 
un an un gouvernement taillé sur me- 
sure. La tradition parlementaire est-elle 
de ce fait définitivement rompue ? A- 
t-on trouvé meilleur système que la dé- 
mocratie, meilleurs interprètes que les 
élus du suffrage universel ? Si oui, di- 
sons-le, si nous avons le courage d'as- 
sumer nos responsabilités d'hommes li- 
bres et d'en faire usage pour bâtir. 
L'essai de François Fontaine, paru cet 
été en librairie, est un avertissement, 
une mise au point et un guide. 


Daniel WATTON 
Le point de mire 


« La plupart des romans conjugaux 
sont des romans de la tentation, écrit 
à propos de cet ouvrage, paru gn li- 
brairie il y a quelques semaines, Ber- 
nard Pingaud dans « L'Express ». Un 
homme aime sa femme, il en désire 
une autre. Le problème est moins de 
savoir s'il ira jusqu'au bout de l'infi- 
délité que de comprendre pourquoi à 
un certain moment de sa vie il a envie 
d'être infidèle. Daniel Watton apporte 
à cette question une réponse origi- 
nale…. » Profeseur détaché en Afrique 
du Nord, Pierre est fasciné par l'incon- 
nue qui vit en face de chez lui. Du 
haut de sa terrasse il surveille, ül 
guette, cherchant à découvrir l'exis- 
tence de la jeune femme. Lorsqu'il la 
rencontrera le jour de son départ, il ne 
saura rien lui dire de ce qu'il avait 
imaginé. Mais ne se sont-ils pas déjà 
tout dit ? 
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— LE DÉSARMEMENT — 
EST-IL UNE UTOPIE ? 


Telle est la question que chacun pose 
après la sensationnelle déclaration da 
gouvernement soviétique, faïte par M. 


Krouchtc_ev devant l'O.N.U. 


LA NOUVELLE REVUE 
INTERNATIONALE 


améro de novembre 


y répond dans son 1 
rial dit 


dont l'édit 

…#% Ceux qui persistent à prétendre uto- 
pique le désarmement devraient se 
souvenir qu'il y a quelques mois ils 
étaient portés à considérer comme uto- 
pique qu'une fusée puisse atteindre la 
lune... 
Le meilleur moyen d'empécher la 
guerre, c'est de retirer à la guerre ses 
moyens. C'est la destruction des ar- 
mes. » 
et montre ce qu’il y a de nouveau 
dans la proposition soviétique et en 
quoi elle répond aux préoccupalions 
exprimées par les puissances occiden- 
tales. 

Dans ce meme numéro, parm de nombreux 
autres articles 

- Une étuce sur un article de N. KROUCH 
TCHEV, publié dans le journal américa'n 
« Fore'gn Afiairs » traitant de la Coexis- 
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- Un éc ange d'opinions sur le « Marcne 
comeun ». 
Vous rece/:ez ce numéro contre 200 francs 
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Lettres 


PLAIDER UTILE. 


< Messieurs les jurés, je n’en dirai pas davantage... » 


ee — — 


darité de toutes les créatures. Là-des- 
sus lui est révélée l'harmonie de la 
création tout entière, accordée à celle 
des êtres vivants et à celle que les 
hommes tentent de faire régner entre 
eux, en cultivant la justice ou l'amour. 


L’ultime enseignement de Michelet, 
affranchi de toute discipline histori- 
que ou philosophique, comme de toute 
fidélité immédiate à l'expérience plé- 
béienne dont il s’est, d’abord, nourri, 
s’enveloppe de charmes proprement 
poétiques. Pourquoi le pèlerin de la 
« voie royale > s’en plaindrait-il ? 
Il est temps, au cœur du XX° siècle, 
que dans ce vieux pays où éclata la 
première des grandes révolutions 
modernes, les démocrates retrouvent 
l'élan, la fémérité, le pouvoir d’inven- 
tion de leurs ancêtres. Michelet leur 
montre la voie, la « voie royale ». 
Elle est, à la fois, celle de la sagesse 
politique et de la poésie, 
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« Au banc de la défense » 
par M° Floriot 


@ Le livre d’un avocat 





lu par un avocat. 


P ENDANT des siècles a régné le 
triptyque classique de la défense: 
Placere - Emovere - Convincere - 
Plaire - Emouvoir - Convaincre. Belle 
devise pour un homme de cœur. Et 
l'avocat confondu avec l’orateur triom- 
phait sur le Forum « Un homme 
passé’ maitre en un art dont la gran- 
deur est telle qu'on a préféré en rap- 
porter l'origine à un dieu ». Que d'or- 
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ueil en ce propos de Cicéron, mais 
lorgueil emporte avec lui de hautes 
exigences. 

Puis vint le grand éclat romantique. 
Dans les procès de la liberté comme 
dans ceux de la passion, l'avocat, de- 
bout à la barre, défendait contre la so- 
ciété bourgeoise, par sa seule élo- 
quence, le criminel de la république 
ou de l’amour. 

Les temps ont changé. La technique 
est reine et le prétoire pas plus que 
l’espace sidéral ne peut prétendre lui 
échapper. Ingénieur consacré des 
Assises, M° Floriot s’assied donc au 
banc de la défense, plume en main 
cette fois, pour nous en livrer les mo- 
dernes équations (1). 

Rien à dire de l'écrivain, Seule 
nous intéresse la conception de la 
défense qui, au-delà des anecdotes et 
des recettes, se révèle dans ces pages. 

Ce qui surprend d’abord, c’est l’in- 
sistance de l’auteur à rappeler des évi- 
dences., Car travailler son dossier, ne 
rien tenir pour acquis, vérifier tous les 
points de fait et de droit, autant d’exi- 
gences auxquelles les stagiai:es, dès 
leur entrée au Palais, doivent se sou- 
mettre sous peine de chômage. A l’au- 
dience, les grisailles de l’ennui mena- 
cent toujours : il faut donc être vi- 
vant, clair et précis. Tous les avocats 
ont éprouvé cette vérité. 


Acquittement 


et applaudissements 


Si M° Floriot s'attache à rappeler ces 
préceptes techniques élémentaires, 
c’est qu’il y retrouve l’expression du 
grand principe, celui de l'efficacité. 
M° Floriot le rappelle volontiers, La 
plaidoirie n’est pas une fin mais un 
moyen. Elle ne vaut qu’en fonction du 
résultat poursuivi. Arrière aux tenta- 
tions de l’éloquence. Ne pas plaider 
« Joli » mais « Utile », voilà la règle 
d’or. 

Tout cela est vrai. Rien de cela 
n’est nouveau. Car, de tout temps, la 
mission de l’avocat a été de défendre, 
et non de discourir, L'art oratoire est, 
en justice, un art appliqué. La seule 
récompense de l’avocat a toujours été 
l’acquittement et non les applaudisse- 
ments. Cette loi-là a traversé les âges 
et les prétoires. Elle domine la pro- 
fession. 

Pourquoi donc s'attacher tenace- 
ment à souligner ces évidences ? 
Parce qu'’élles fondent une certaine 
conception de la défense. L'avocat doit 
tendre à l'efficacité, Voilà le principe. 


(1) Ed, Gallimard, (« L'Air du 
Temps »), 188 p., 550 F, 


Pour être efficace, il lui faut r'espec- 
ter certaines règles techniques. Voik 
la méthode. Joignons le principe à l 
méthode, et la conséquence apparait, 
L'avocat sera d’autant plus efficace 
qu’il aura mieux maîtrisé cette tech. 
nique. Ainsi la défense, d’abord fon- 
dée sur une technique, se confond en. 
fin avec cette technique même, Et 
l'avocat technicien, devenu ainsi l'avo- 
cat-roi, l’avocat-orchestre, pourra plai- 
der toutes les causes avec le même 
bonheur ou plutôt la même utilité, 

Bien mieux, peu importera à l'avo- 
cat technicien d’être lié à la répres- 
sion comme partie civile ou de la com- 
battre au nom de l’accusé. De toute 
manière, la technique est par essence 
indifférente à son objet et insensible 
aux conséquences autres que le résul- 
tat poursuivi. 


La miséricorde 


Ce qui heurte dans une telle cor 
ception, ce n’est certes pas qu’elle per- 
mette de défendre les indéfendables, 
comme l'écrit M° Floriot, car telle est 
bien la mission de la défense. Mais 
bien qu'elle méconnaisse habilement la 
réalité même du drame judiciaire. 


Car enfin, ces juges, magistrats OU 
jurés, réunis pour décider du sort de 
l'accusé, ce Sont des hommes aussl 
avec leur passé, leurs passions, leur 
bonne volonté souvent, leurs préjugés 
parfois. Croit-on qu'il suffit d'être 
clair, précis, assuré de tout connaitre 
d’un dossier pour convaincre autrui ? 
Comme si d’avoir raison et de le dire 
suffisait pour rallier au raisonner 
ceux qui l’écoutent. 


L'avocat qui plaide une cause estun 
homme qui uh à des hommes et n08 
pas la raison pure s'adressant à 0 
purs esprits, La technique de der 
tration, utile sans doute, indispensable 
parfois, rencontre dans la réalité k 
maine du procès ses limites, Car e 
drame qui trouve à la Cour d’Assiss 
son dénouement est lourd le plus sol 
vent d’irrationnel. Ces adolescents cl 
minels à l’âge du diable au CAR 
quelles passions obscures les on! Pi 
vernés qui échappent à l'ordre . 
que? Et ce jeune homme, prisonne, 
l'amour fou, qui exige de sa maitre ’ 
le sacrifice de son enfant, croit-0n a 
les clartés de l'intelligence ras 
neuse diront aux juges ses par 
inouïes, les détournements æ, > 
cœur, et ses angoisses. Malheur + 
lui qui s'adresse à la seule intellige 
sans faire naître en même temps. 
ceux qui l’écoutent la sympathie Fu 
sa cause ou ce mouvement profone 
l’âme qui appelle les raisons 0e 
donner ou d’acquitter. 


0 ison 
Dans le débat criminel, la F4 


L'EXPRESS. — 19 NOVEMBRE 1959 





vive 
Cou 
sans 
cœ 
sil 
les 
son 

J'avc 
barr 
Car 

l'avo 
à sa 
fend 
Je m 
time 
volu 
mine 
A 

quan 
Jui-n 
«es I 
lui q: 
tradi 
pour 
vie « 
odier 
de d 
retro 
les ré 
To: 
homr 
hi d 
point 
pour 


_ 

lim} 
C'e 
Fhum 
Mais 
k re 
# mi 
irrem 
se lè 
mer « 
Der 
rité, 
De to 
servir 
fense, 
seuler 
du dr 
rése: 
plu 































































































































11 


Pspec- 
Voilà 
eàla 
arait, 
ficace 
tech- 
| fon- 
1d en- 
e, Et 
l'avo- 
à plai- 
même 
lité, 

l'avo- 
épres- 
| COM: 
toute 
ssence 
nsible 
résul- 


orde 


> CON 
e per- 
lables, 
Ile est 

Mais 
ent la 


Lettres 


TT ET SE Du 


trouve rarement dans l'une ou l'autre 
thèse, les arguments suffisants pour 
commander sa décision. Il faut, pour 
incliner les esprits, que l’avocat aille 
aux profondeurs mêmes de l'homme, 

g'il y fasse naître ces grands mou- 
vements de compréhension et de pitié, 
qui sont pOur nous l'essence même de 

stice. 

E sa démonstration n’est plus 
je vain jeu d’une Re subtile 
et qui par là même inquiète. Mais sou- 
tenue par la passion des auditeurs, 
pourrie de leur humanité en éveil, la 
démonstration Cirstallise lumineuse- 
ment ce que chaeun obscurément sen- 
tait. La décision de relaxe ou de 
miséricorde s'impose alors irrésisti- 
blement, comme une évidence humaine 
depuis longtemps sentie, et non plus 
comme la solution algébrique d’un 
problème posé à l’intelligence. 


La vérité humaine 





Ces simples vérités, tous ceux ui 
vivent dans, l'ambiance passionnée des 
Cours les savént. Mais leur rappel est 
sans doute dangereux pour l’avocat de 
ce temps. Si la technique ne suffit pas, 
si l'avocat deb@ut à la barre pèse sur 
les juges de tout son cœur, de toute 
son expérience d'homme, l’avocat-roi, 
Yavocat-orchestré, le surhomme de la 
barre devient un mythe publicitaire. 
Car il n’est pas hutainement vrai que 
l'avocat, merveilleusement indifférent 
à sa cause et à son client, puisse dé- 
tendre avec un bonheur toujours égal 
ke meurtrier où la mémoire de la vic- 
time, le bourreatt politique où le ré- 
volutionnaire traqué, l'adolescent cri- 
minel ou le policier assassin, 

A l'heure de dire la vérité humaine, 
quand la raison ne suffit plus, c’est en 
jui-même que l’avoçat trouve ces for- 
cs profondes qui transfigureront ce- 
hi qu'il défend. L'avocat pénétré d’une 
tradition de rigueur bourgeoise ne 
pourra faire sentir les passions d’une 
vie de ténèbre qui lui est au fond 
odieuse. Et l’avocat vieillissant, riche 
de distinctions et de biens, comment 
retrouverait-il en lui les angoisses et 
ks rêves fous d’un adolescent éperdu ? 

Tout avocat porte en lui, comme tout 
homme, ses richesses et ses limites. A 
li de les connaître, Certes, il n’est 
point de causes indéfendables. Mais, 
pour chaque avocat, il est des causes 

il ne saurait défendre sous peine 
Missance. 

C'est une dure vérité que celle de 
humilité pour un homme de talent. 
Mais l'avocat renoncçant à défendre qui 
k requiert aujourd’hui ne trahit pas 
sa mission. Car il sait qu’il n’est pas 
remplacable et qu’un autre que lui 
æ lèvera à la barre pour mieux assu- 
mer cette cause qui lui est étrangère. 

Demain, au contraire, fort de sa vé- 
rité, cet avocat se lèvera à son tour. 
De toute sa force d’homme intacte, il 
ærvira sa cause et la justice. La dé- 
fense, à ces grands moments, n’est plus 
sulement un rôle dans la distribution 
du drame judiciaire. Mais une mission 

réservée et, pour l’homme qui la sert, 

plus haute récompense, 


ROBERT BADINTER. 


de OBALDIA PE 


LE CENTENAIRE 


Il fout déguster ’Le Centenaire”: 
Cesi une gourmandise. Une 


récompense aussi : pareille lecture 
se mérite. 
JEAN-LOUIS BORY (l'Express) 


“Le Centenaire” nous enterrero 
tous sous les ruines du roman 
traditionnel C'est un livre pour 


l'an 2000 
MATHIEU GALEY (Arts) 


Dons cet empire où nous in- 
troduit un vieillord divogont, 
d'innombrables  beoutés nous 
ofendent, et l'on se prend à 
souhaites que l'oventure n'ait 
lomois de fin. 


BERNARD PINGAUD (Les Lettres Nouvelles) 


D y 0 le pain complet : Obaldio 
0 créé ‘lo prose complète”, 


GUY DUPRÉ (Corretour) 
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« Les Fils de Rois » 
par Jacques Serqguine 


@ Un jeune homme 
trop aimé. 





UATRE histoires (1) dont voici la 
dernière, la plus incontestable- 
ment captivante : 

Jacques s'est engueulé avec Brigitte, 
et ça lui a donné envie de faire un 
tour sur la Côte, Thérèse va arranger 
cela : autos, avions, grande villa à 
RACE les parents «€ font >» les 
Baléares. Couples. Plage, la nuit seu- 
lement, à cause des congés payés qui 
salopent la mer toute la journée, Il y 
a une fille qui demandait au flic 
l'adresse de da maison la plus pro- 
che : « parce que j'aime les hommes 
et que j'ai l'intention de leur livrer 
mon corps ». Il y a une fille qui a 
droit à une gifle colossale, pour lui 
apprendre à faucher les hommes des 
petites copines. Grand match de boxe 
entre Jacques et un jeune jocrisse. 


ducques Serguite ” 


Les Fils 
de rois 


FOBaR 


D 


JACQUES SERGUINE. 
La vie facile. 


L'air devient irrespirable. Allons à 
Amalfi. Grande villa des amis des pa- 
rents, qui « font » la Dalmatie. A 
Capri, il rencontre une petite fille. Le 
premier jour, il ne se passe rien. In- 
grid, qui est avec eux, enfin se dé- 
clare : elle est à la fois innocente et 
désireuse de mettre fin à cet état. Tou- 
ché, il lui rend ce service. Mais il y 
a la petite fille, non moins neuve. Îl 
faut-la retrouver. Elle est d’accord 
(e Tu seras semblable aux sources »). 


Trois autres nouvelles complètent 
ce livre : l’histoire de la poule ma- 
gnifique (< La Servante au grand 
cœur ») ; l’histoire du maquereau res- 
ectueux : « Je veux que tu en sortes 
es ailes propres > (« Je ne te hais 
point »}), la fête des sens et de la 
nuit (« La fête chez Thérèse »). 


Et l’amour ? 


Ce livre orgueilleux et rapide, peut- 
on l’aimer ? J’ai une grande tendresse 
pour les jeunes filles de Françoise Sa- 
gan, parce qu’elles se donnent. Les pe- 
tites filles de Serguine m'inspirent 
moins, parce qu’elles sont prises. On 
se dit, un peu mollement : Jacques 
Serguine a bien de la chance. Il a 
aussi de l'invention, et pas de style, 
et un gentil bric-à-brac de citations en 
pot, et l’art des grandes discussions 
vides, et cette pudeur d’ôter son cha- 

eau quand on passe devant la «€ cul- 
ure », qui étonne chez un jeune 
homme trop aimé. On essaie de résis- 
ter, pour U forme, on dit : mais 
l'amour, Serguine, qu’en faites-vous ? 
Les filles qui se gardent pour un 
fiancé que d’abord elles ne connais- 
sent même pas, les femmes pour des 





(1) Ed. Gallimard (coll, Le Che- 
min). 320 pages. 950 francs, 





hommes à qui elles font la cuisine, 
vous ne trouvez pas que c'est aussi 


extraordinaire + Thérèse, que Bri- 
gitte, qu'Agnès ? Mais vous n'écoutez 


as, et vous avez bien raison. Les 
out garçons ont toujours eu beau- 
coup de succès. La vie facile, les filles 
faciles : ce n’est pas tellement nou: 
veau, Et c’est tellement triste, quand 
on les étale devant vous, sur la plage, 
sous les arbres, face à la mort. 


JEAN-PAUL WEBER. 





« L'Arche ensevélie », 
par Edouard Axelrad 


@ Le drame de la col- 








laboration. 
XELRAD noùs conduit dans le 
quartier. juif d’une ville imagi- 


naire de Pologne, durant l'occupation 
nazie, S'il veut peindre wne fresque 
et si; cotfnme dans toute fresque, l’in- 
dividualité des personnages né compte 
pas autant que le mouvement de Ja 
foule, du moins, de l’effroyable cor- 


tège de tortures et de massacres, 


Edonard À xétrad 
nt " 


‘arche 
sevelé 


rush 


SELRILES 


EDOUARD AXELRAD. 
La vie entre les murs. 


émerge la figure d’un homme dont 
nous ne saurons jamais s’il fut bon 
ou méchant. 

Lorsque les nazis, après avoir isolé 
le quartier juif par un mur infran- 
chissable, constitué une police avec 
des Juifs auxquels on promet la vie 
sauve pourvu qu’ils persécutent leurs 
frères et pillé tout ce qu’ils pouvaient 
piller, entreprirent d’administrer la 
misère, ils inventèrent le Judenrat. 

Administration fantoche, compara- 
ble à celle des « collaborateurs » des 
pays soumis à l'occupation ou des 
« kapos » des camps de concentra- 
tion. Il fallait une certaine dose d’illu- 
sion ou de cynisme pour penser qu’on 
pouvait ainsi servir son peuple. 

Le roman d’Axelrad commence lors- 
que deux présidents du Judenrat ont 
préféré chercher dans la mort une 
issue inéluctable... 

Et puis Bialick se déclare, comme 
eût dit Giraudoux. Simple et médiocre 
avocat sans cause, il ne porte pas avec 


lui l'estime des siens, encore moins 
leur respect, Il croit pourtant pouvoir 
s'imposer à eux et s'imposer à Hol- 
stein, commandant allemand. L'’his- 
toire de +'L’Arche ensevelie » (1) est 
celle de cet homme dont il est impos- 
sible de savoir s’il fut simplement un 
traître ou la victime d’une étrange 
folie. 


Axelrad se laisse prendre par ce 
héros dérisoire et captivant dans sa 
trahison même : ientôt Bialick 


devient comme fou : il continue à 
livrer ses coreligionnaires au bourreau 
contre la remise de quelques avan- 
tages ridicules, il se fait faire un 
uniforme de potentat, frappe monnaie 
à son effigie, Jusqu'au jour où les 
Juifs révoltés contre les nazis le fuent. 

A l'arrière-plan du beau livre 
d’Axelrad, se ne ce qüe rous 
savons aujourd’hui du « ghetto » de 
Varsovie. On pense à « La Muraille », 
de John Helsey. Or, à cette épo- 
que, on ne connaissait pas encore en 
France les documents authentiques sur 
lesquels reposait ce livre. Cette chro- 
nique existait réellement : on l’a 
retrouvée dans les ruines du ghetto, 
cachée dans un pot de lait, en 1947. 

Ce document extraordinaire d’outre- 
tombe, « Chronique du ghetto de Var- 
sovie » (2) qui vient d’être publié en 
France, est l’œuvre d’un historien 
polonais, Emmanuel Ringenblum ; elle 
a été rédigée jour après jour et relate 
la suite des événements qui précé- 
dèrent la révolte des Juifs de Varso- 
vie et l’extermination finale, 

On y trouve aussi la plus saisis- 
sante vision d’un monde prisonnier 
entre des murs gardés par des traîtres 
et des bourreaux, lentement étranglé, 
affamé et qui, au milieu de tant de 
malheurs, retrouve une subite et pro- 
digieuse effervescence intellectuelle et 
artistique. Au milieu du ghetto, les 
meilleurs des persécutés organisent 
des conférences, des représentations 
théâtrales, des discussions philosophi- 
ques. 

En marge de la mort. Plus encore 
même : en marge de l’espoir. Et c’est 
là sans doute ce qui différencie le 
récit de Ringenblum du roman d’Axel- 
rad : le romancier français laisse peu 
de place à l'espoir, le chroniqueur, 
condamné à mort, ne vit que par 
l'espérance... 


Est-il bon. est-il méchant ? 





Je m'étonne qu’on n'ait pas davan- 
tage discuté sur le personnage d’Axel- 
rad : il pose de si troubles questions 
qu’on ne saurait y répondre claire- 
ment. C’est le talent d’Axélrad d’avoir 
su ménager des zones d’ombre et dé 
clarté autour d’un homme sur lequel 
nous ne pouvons penser qu’en fonc- 
tion de ses crimes apparents. 


Mais, pour le reste, qu’est-il ? Un 
homme qui a voulu descendre jus- 
qu’au fond de l’horreur et entrer dans 
le mal comme pour le déshonorer ? 
Un imbécile qui se laisse prendre au 
jeu et, comme certains héros de Ghel- 
derode ou de Shakespeare, roi maudit 
et dérisoire, se couronne d’une puis- 
sance de comédie ? 

Là réside l’élément tragique du per- 
sonnage. On regrette que le romancier 
ait souvent pris tant de distance aves 
son œuvre et que sa vision paraisse 
le commentaire en marge de la réa- 
lité, la traduction d’une vision d’hor- 
reur insaisissable, Plus visuel, son 
roman n'aurait pas résolu l’interroga- 
tion morale posée dans un livre qu’on 
a comparé à € La Peste », de Camus, 
mais il aurait peut-être encore plus 
de force. Du moins, tel qu’il est, avec 
ses pudeurs et son réalisme, ses 
réflexions sociologiques et sa grande 
générosité, c’est un des romans les 
plus profondément riches qu’on puisse 
lire en ce moment. 


JEAN DUVIGNAUD. 


(1). -Ed. 
1.290 francs. 

(2) Ed. Robert Laffont, 372 pa- 
ges, 1.290 francs. 


Julliard, 351 


pages, 





Aimel-Vous Brahms... 


“es dons qu'on lui connaissait LC LUS 
ÉCR TE LRLL jui connaissait pas encore. 


GtRARD BAUER de L'Acad: Goncourt! 





MIT 


AURAS UT: 


un Machiavel russe ? 
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RADIO -ELECTROPHONES 


TELEVISION-ATE HIDELITE 
TRANSISTORS/STEREOPHONIE 


AT CL LL ON 
À, TELEFUNKEN 
NA 0 R. des Pyramides. 
PARIS-I* OPE 51-98 


LAN TILTENS 


s 


Georges CABASSE 


vous prie de lui faire l'amitié d'assis- 
ter à une démonstration de musique 
enregistrée en stéréophonie : 


62, avenue Parmentier - PARIS (11°) 
Téléphone : VOLtaire 97-15 


Tous les jours de 9 heures à 12 heures 
et de 14 heures à 19 heures sauf le 
dimanche 


NEUILLY-sur-MARNE 


Usine : 


Sofrodiam #7 de 


Rexon éteaudun Pons 9= 


SUutomatique 


Paris en parle... 


DISQUES 


Variétés et classiques 
@ Danielle Rouillé : à 


encourager. Rouget de 
Lisle : à la mode. Men- 


révé- 


delssohn : une 


lation. 


AUVRE Nouvelle Vague ! Elle ne 

méritait pas ça! «€ Ça », c’est 
l'hymne qui vient de lui être dédié 
ar un tout jeune chanteur-auteur : 
Richard Anthony. Il a .vingt ans. 
Voici un extrait de son œuvre : « Une 
p'tite MG, trois compères, assis dans 
la bagnole sous un réverbère, une 


| jambe ou deux par-dessus la portiére : 


Nouvelle Vague Trois mignonnes 
approchent, fort bien balancées, elles 
chantent une chanson d'Elvis Presley, 
voilà nos trois pépères soudain tout 
éveillés par cette nouvelle vague. 
Faut pas grand-chose pour faire 
connaissance, on boit, on cause, on 
rit, on danse, mais faut garder cette 
indépendance de la Nouvelle Vague. » 

A noter que le disque sorti chez 
Pathé-Marconi (Columbia ESRF 1237) 
bat les records dans les Jukes Boxes... 


* 


OUT aussi jeune, mais 

combien plus touchante 
est Danièle Rouillé. Elle a dix-sept 
ans ; c’est une Ophélie zazique, une 
drôle de gosse avec une grosse voix, 
des longs cheveux, de longues jambes. 
Elle a un répertoire invraisemblable : 
des complaintes de fille à matelots 
intellectuelle du genre de : «€ J'ai le 
cœur tout chahuté qui navigue dans 
tes yeux... dans tes bras, je suis embar- 
quée, etc. » 

Il faut acheter son premier dis- 
que pour l'encourager à en enre- 
gistrer d’autres. Ducretet - Thomson, 
(460 V 462.) 


* 


ILBERT BECAUD, enfermé 

à la campagne, écrit un 

opéra. Il est sorti de sa retraite pour 
enregistrer quatre faces qui sortiront 


UNE FORMULE !.… 
UNE COLLECTION A SUIVRE CHAQUE MOIS 


VOX BOX 


Encyclopédie de la musique de chambre 
Le Quatuor ENDRES. Fritz Kiskalt (violoncelle), Rolf Reinhardt (piano). 


jouent 


VBX 3 - MOZART (Grand Prix du Disque de l'Académie Charles Cros 1959) : 
SIX QUINTETTES A CORDES (K 174, K 406, K 515, K 516, K 593, K 614). 


VBX 4 - SCHUBERT : 


QUATUORS A CORDES (Edition intégrale Volume 1). 


VBX 5 - SCHUBERT : 


QUATUORS A CORDES (Edition intégrale Volume Il). 


VBX 6 : SCHUBERT : 


QUATUORS et QUINTETTES A CORDES (Edition intégrale Volume Ill). 
LA TRUITE, le QUINTETTE EN UT, LA JEUNE FILLE ET LA MORT. 


Grande musique symphonique 


VBX 100 - BEETHOVEN : 


Les 3, 6° et 9 SYMPHONIES sous la direction de JL HORENSTEIN. 


VBX 101 - BEETHOVEN : 


Direction Ed. Van REMOORTEL. 


La 2° SYMPHONIE 


Direction Otto MATZERATH. 


La 4 SYMPHONIE. Direction J. PERLEA. 


La 5 SYMPHONIE 
VBEX 102 - TCHAIKOWSEY : 


Jirection J. HORENSTEIN. 


#, 5°, 6° (« Pathétique »). Direction H. HOLLREISER. 


Musique religieuse 


VEX 7 - J.-S. BACH (Grand Prix du Disque de l'Académie Charles Cros 1959) 1: 
La MESSE EN SI MINEUR. Direction Hans GRISCHKAT. 


CHAQUE VOX BOX COMPREND 3 DISQUES 30 cm. 


en un précieux coffret accompagné d'une étude musicographique 


4.950 fr. +t.1. 


EN VENTE CHEZ TOUS LES DISQUAIRES 
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| (Capitol EAPI 20.010). 








DANItÈLE RouILLÉ. 
Un cœur chahuté. 


au début du mois de décembre (Pathé- 
Marconi 7 EGF 459), On parle beau- 
coup de « L’Enterrement de Corne- 
lius », negro spiritual composé « in 
memoriam »> de Sydney Bechet, 


* 


HARLES AZNAVOUR, lui, 

n’enregistre pas avant le 
mois de mars ; il est sur le point de 
quitter Ducretet-Thomson où il était 
sous contrat pour signer chez Bar- 
clay. Le mariage n’est pas fait, mais 
le flirt est avancé. Qu'on en juge 
Charles Aznavour fonde sa propre 
maison d'édition au 18 de la rue de 
Douai (siège social des disques Bel 
Air, succursale récemment crééé par 
Eddie Barclay...) ; le nom de l'édition 
Aznavour est déjà déposé : € French 
Music ». Restons français, comme 
dirait Fernand Raynaud, 


en * 


E premier disque où La 

Callas chante en français 
est sorti (Columbia FCX 806). Elle est 
démente avec son habituelle virtuo- 
sité vocale, mais ce disque a° failli 
rendre fou son directeur artistique 
anglais (La Callas n'enregistre qu’à 
Londres ou à Milan). La veille de 
l'enregistrement, elle était à Paris, 
chez Maxim’s, pour fêter le dixième 
anniversaire de son mariage avec le 
Commandatore Meneghini ; le direc- 
teur artistique a téléphoné cinq fois 
dans la nuit (de Londres) pour sup- 
plier que la pe donna ne boive 
pas trop, le champagne est, paraît-il, 
un poison violent pour la voix. Tout 


| cela est déjà loin, mais il reste un 
| disque où La Callas interprète des 


« Scènes de la Folie », de « Hamlet » 
(Ambroise Thomas), « Anna Bolena » 
(Donizetti) et «Il Pirata » (Bellini). 


* 


U* compositeur « marche » 
bien : Rouget de Lisle : 
son <tube» (1) est évidemment € La 
Marseillaise ». Deux disques nou- 


| veaux témoignent de la pérennité de 


ce succès, Le premier : « The French 
foreign Legion », par Frank Sinatra 
« Si tu ne 
m'aimes plus, je m'engage dans la 
Légion étrangère française », chante 


| le plus célèbre crooner des Etats- 


Unis, et l'introduction musicale (et 
syncôpée) de ce grand moment de 


| l’art rappelle, à s’y méprendre, notre 


hymne national. Le second disque est 
aussi impertinent, mais il est boule- 
versant. C’est la réédition de « La 


| Marseillaise >» jouée par Django Rein- 


hardt et Stéphane Grapelly au lende- 


| main de la guerre, quand les deux 
| amis se sont retrouvés à Londres en 


janvier 1946 et que, pensant à Paris, 
ils ont célébré la victoire à leur façon. 
(La Voix de Son Maître FELP. 208.) 


* 


LE Jazz Messenñgers d’Art 
Blakey ont donné un 
concert triomphal au théâtre des 
Champs-Elysées la semaine dernière. 
Devant ce succès, deux nouveaux 
concerts sont annoncés pour le 5 dé- 


| cembre. 


Marcel Romano, leur mentor, peut 
être fier, C'est à lui qu'ils doivent 
leur dernière réalisation française : la 
musique des « Liaisons dangereuses 
1960 ». Envoyé par Vadim aux Etats- 
Unis pour PNL. le pianiste 
Théolonius Monk, Romano se heurta 
aux « humeurs > de ce génie capri- 


succès en argot de 


(1) Gros 
music-hall, 


cieux. Monk ne voulait pas signer 
Monk ne jouait que lorsqu'il en gvajt 
envie. Romano finit par faire appel 
aux Jazz Messengers. On les entend 
(et on les écoute) beaucoup dans «Les 
Liaisons » (Fontana 68-0203), 


* 


UR le plan classique, une 

révélation l'enregistre. 
ment d’une symphonie pratiquement 
inconnue de Mendelssohn ; elle porte 
le n° 9. L’amateur pourrait penser 
qu’il s’agit d’une des dernières parti. 
tions de Mendelssohn — l'amatew 
aurait tort, c’est le caprice d’un édi. 
teur qui a numéroté au hasard ce 
symphonies — Mendelssohn en a com. 
posé treize et la neuvième est en 
réalité une partition de jeunesse écrite 
à quatorze ans, La science musicale 
du jeune Mendelsshon était déjà pro- 
digieuse. Gœthe écrivait alors de lui: 
« Viens et éveille les.esprits ailés qui 


(Cossira.) 
SERGE PROKOFIEV. 
Des triceps d'acier. 


sommeillent depuis si longtemps là 
dedans. Sois mon David et que ln 
jeu chasse loin de moi les mauvais 
songes. » (Erato Lde 3117.) 


* 


ERGE PROKOFIEV obtint 

dans sa jeunesse un prix 
Rubinstein qui récompensait 56 
talents pianistiques exceptionnels. 
Grâce au disque, nous pouvons entel- 
dre le jeu de Prokofiev à cette po 
que, vigoureux, dynamique, soutenu 
par une éblouissante technique ; = 
un disque édité par Rondo-Gold (1002) 
Prokofiev interprète quelques-unes À 
ses compositions dont la célèbre Tot- 
cata op. 11 et des pages de Mous 
sorgsky, Scriabine et Micskowsky. . 
programme varié  correspon big 
répertoire que Prokofiev était 0 Es 
de jouer au cours de ses une 
américaines et européennes, p? 
séduire un public qui préférait 4 
kofiev-instrumentiste à Prokolie 
compositeur, 


Prokofiev avait « séduil b. 
avoir « surpris ». Les critiques WE 
ricains avaient déclaré à 2 
son premier récital à New onélt 
« Les doigts sont d'acier, les pot 
sont d'acier et les biceps et les ve 
sont d'acier!», mais ils ge 
d’autre part, surnommé Prokofiev 
Mendelssohn aux fausses notes? 
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LA SEMAINE 


Michèle Manceaux 
vous raconhte : 


@ Le 11 novembre : 
34 millions pour le 
théctre. 
me Mimoun pendant le 


Renoir : com- 


marathon. Cocteau : un 
nouveau système. 


U”£ année exceptionnelle 
pour les vins, comme 
vient de la confirmer la vente record 
des hospices de Beaune, et une année 
exceptionnelle pour le théâtre, comme 
le révèle cette semaine la liste des 
recettes dans les théâtres parisiens. 
Samedi 7 novembrè, par exemple, 
vingt-sept millions ont été dépensés 
our le plaisir du théâtre, Mercredi 
ï novembre, ce plaisir a rapporté 
presque trente-quatre millions. La 
moyenne des jours ordinaires s’éta- 
blit autour de vingt millions, Qui se 
taille là-dedans la part du lion ? 


D'abord, et de loin en tête, Monsieur 


Jean Anouilh. Ce fameux mercredi 
11 novembre, jour anniversaire de 
l'Armistice, «< Becket > a rapporté 
808.100 F ,au théâtre Montparnasse, 
« L'Hurluberlu » 690.000 F à la Co- 
médie des Champs-Elysées et «< La 
Petite Molière » 928.758 F au Théâ- 
tre de France. Douze pour cent de 
droits d'auteur, cela fait environ 
300.000 F pour Jean Anouilh, Evidem- 
ment, il y a des jours où il ne gagne 
as autant. « La Petite Molière » est 
Ds en alternance avec € Tête d'Or ». 


Claudel fait moins de recettes, mais 
il est intéressant de remarquer que 
cette recette est constante en semaine 
et les samedis ou dimanches, jours 
de pointe. Même remarque pour Sartre 
et pour Genêt. Leur publié n’est pas 
un public du samedi soir. 

« Les Sequestrés d’Altona » (une 
des pièces qui marchent le mieux) ont 
fait, par exemple, 834.500 F le samedi 
7 novembre.et 709.500 le mardi 10 no- 
vembre, < Les Nègres >» ont rapporté 
ces mêmes jours 229.100 F et 204. 00F 
(ce qui est presque le maximum, étant 
donné la taille du théâtre de Lutèce). 

Audiberti avec « L’'Effet Glapion » 
arrive lui aussi en bonne place. 

En somme, une année où l’on monte 
« Tête d'Or », où Sartre, Genet, Audi- 
berti ont donné de bonnes pièces, et 
font salle comble en dépit d’une cer- 


Maine critique, est une année faste. 


A côté des pièces majeures, d’au- 


res spectacles sans vulgarité attirent 
aussi une grande assistance. Les 


re- 
Prises des anciens succès ont bien 
fédémarré maintenant, Voyez plutôt 


“quelques recettes relevées, par exem- 


Dle, le mercredi 11 novembre 

« Gog et Magog » ...... 808.100F 
« La Bonne Soupe » ., 698.000 F 
< Vu du Ponts ........ 678.700F 
« Un Rossignol chan- 

tait >» (Lamoureux !).. 550.100 F 
«Patate 2:40, 55 «+ 539.000 F 
< L’Année du Bac » .. 605.000 F 
« Bon week-end M. Ben- 

nett 5. ..Sx5uà +. 465.500 F 
« Les Trois Mousquetai- 

res » 5. SRE die + 452100F 
« Le Cœur léger » .... 408.900 F 
« Deux sur une balan- 

coire » (dernières). .. 811.900 F 
« Les Portes claquent », « Franca 


Valeri », € Ouragan sur le Caïne » 
(boujours) dépassent les 200.000 F. 


Napoléon, en revanehe, connaît en- 
Core un Waterloo. « Veillons au salut 


%& LA PAGODE 
57 vis, r. de Babylone - INY, 12-15 
LES CONTES DE LA 


LUNE VAGUE 
de KENJIMIZOGUCHI 
Dernière semaine 


de l'Empire > rapporte ce même jour 
2.200 F au Théâtre des Arts. 

Enfin, je ne peux vous cacher que 
« Pacifico » est le best-seller, le best- 
lover de tous les spectacles avec une 
moyenne de un million (1.233.500 le 
samedi 7 novembre, ce même jour 
« Electre » a rapporté 788.521 F). 


Dans le domaine de la musique et 
de la danse, la prime revient évidem- 
ment à Ja nouvelle «< Carmen » 

: (2.052.400 F le vendredi 13 no- 
vembre) et à Katherine Dunham, bien 
æ son programme n'ait guère varié 

epuis la dernière fois (786.300 F, ce 
même vendredi). 


* 


NE chôse pourtant va mal. 

D'après Michel Audiard 
(1), scénariste bulldozer, qui + dégrin- 
gole » des dialogues à la vitesse super- 
sonique, c’est «la nouvelle vague » 
(expression née à « L'Express >» pour 
désigne: tous les Français âgés de dix- 
huit à trente ans, et qui a servi de- 
puis, abusivement, pour qualifier, en- 
tre autres choses, un groupe de jeunes 
hommes qui ont fait simultanément 
leurs débuts de réalisateurs). 


Les englobant tous dans le même 
mépris, ceux qui ont fait leurs preu- 
ves et ceux (Godard et Rohmer) dont 
les films ne sont pas encore sortis, 
Miche] Audiard écrit : «Une tren- 
laine de films sont. actuellement en- 
tassés dans les salles de montage. 
Trente films qui ne sortiront jamais 
parCe qu'ils sont insortables. > J'ai vé- 
rifié. Tous les films réalisés par des 


C4 


(A.F.P.) 
JEAN ANOUILH. 
En tête. 


metteurs en scène débutants sont tous 
normalement terminés ou prêts à être 
normalement montés. Seul, celui de 
Jean-Daniel Pollet, réalisé d’ailleurs 
sans lVautorisation du Centre du Ci- 
néma, et selon des méthodes absolu- 
ment personnelles, n’a pu encore être 
monté. (« Que Viva Mexico », d’Eisen- 
stein, non plus.) Pollet a retourné des 
raccords pendant le mois de septem- 
bre. Peut-être son film sera-t-il na- 
vrant, mais s’il n’en sort même qu’une 
étincelle, cette étincelle peut appor- 
ter quelque chose au cinéma. 

Il est peu probable que l’on puisse 
en attendre autant de « Détournement 
de mineures >» (W. Kepps). « Em- 
brasse-moi, chérie » (R. Vernay), 
« Bon à tirer » (M. Regamey), «€ La 
Route de l'Amour » (H. Lepage), « Les 
Nuits de Raspoutine » (P. Chenal), 
« Les Canailles » (M. Labro), etc., pro- 


(1) Egalement auteur de romans: 
« Méfiez-vous des blondes », « Priez 
pour elles », « Massacre en den- 
telle ». 


- 


PET 


Marcel CARNÉ 


LE SEUL FILM DANS SON 
8° mors DE SUCCES 


LEE 12 


URSULINES D 
10, r. Ursulines (5°) 












REUNION DES THEATRES LYRIQUES NATIONAUX 








OPERA 

L 23 ....|20h, CARMEN 

ecredi 25. .| 20 h. 30 GISELLE 
+ | DAPHNIS ET CHLOK 
Mendredi 27. ,| 18 hi SIESGFRIED (en allemand) 

sous » æ de 8 Le 
0m 23 ,.| 20h CARMEN 
nche 2.17 h RIGOLETTE 


V'EXPRESS. 2 19 NOVEMBRE 1959 


OPERA-COMIQUE 





Mercredé 25. .| 21 h: Soirée réservée aux J.M.F. 
Jeudi 2% ....|2Z1h. ORPHEE 
Vendredi 21..|21h. SPECTACLE DE BALLETS 
Samedi 28 ..}20 h. 45 LAKME 
Dimanche 29.' 14h. 30 ! LE BARBIER DE SEVILLE 





... celle 





semaine 


ductions annoncées pour les semaines 
à venir par quelques représentants de 
la précédente, génération. 

nfin, puisque M. Audiard est $en- 
sible au langage des recettes et rétuit 
l'apport des nouveaux metteurs en 
scène «au hochet du fils Pierreux et 
à quelques aphorismes de Marguerite 
Duras » (il s’agit des «400 coups » 
et de < Hiroshima »}), voici une indi- 
cation qui ne manque pas d'intérêt ! 
au cours de leur exclusivité à Paris, 
«< Les 400 coups > (Truffaut) et « Les 





(A.G.I.P,) 


JEAx RENorr. 
En vitesse. 


Cousins > (Chabrol) ont fait le mème 
nombre d’entrées que le film de Hitch- 
cock «e Sueurs froides » (respective- 
ment 261.000, 258.000 et 259.000). 


Dans le même temps, « Babette s’en 
va-t-en guerre », avec Brigitte Bardot, 
accompagné de l'énorme publicité que 
l’on sait (et dialogué en majeure par- 
tie par Michel Audiard) n’a fait que 
22.000 entrées de plus. 

Quelques remarques enfin de la 
presse américaine au sujet des « 400 
Que » qui viennent de sortir à New 
York : 


«< Un monument provocant et déchi- 
rant à la jeunesse...» (<New York 
Times ».) 

« Qui souhaite vraiment voir un 
beau film ne manquera pas d'aller 
l'admirer.»> («New York Herald Tri- 
bune ».) 

« Un bijou. Du cinéma étranger sous 
sa forme la plus puissante.» («NY 
Daily Mirror ».) 


* 


EAN RENOIR, lui, respire. 
J H va pouvoir garder ses 
tableaux. Seul producteur de son film, 
«Le Déjeuner sur l’herbe>, qui « 
coûté 130 millions, il avait été obligé 

our tourner d'engager les sept Renoir 

ter père) qu’il possède. Il les a ra- 
chetés un à un après chacun des films 
w’il a tournés. Il y a le Renoir-La 
ns le Renoir-La Règle du Jeu, 
le Renoir-Boudu, ete. 


Pour réaliser « Le Déjeuner sur 
l’'Herbe », Jean Renoir s’est servi éga- 
lement des recettes de « La Grande 
Illusion », le seul film qui lui ait rap- 
porté de l'argent grâce à la seconde 
exploitation. 

Renoir dit: < J'ai dû faire mes 
films trop tôt, puisqu'ils ne marchent, 
comme « Les Trois Mousquetaires », 
que vingt ans après. » 

« Le Déjeuner sur l’Herbe » a été 
tourné d’une façon absolument nou- 
velle en France. Après quinze jours de 
répétitions, l’équipe du film est partie 
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aux > Collettes, près de Cagnes-sur- 
Mer, et Renoir a tourné le film en 
vingt jours avec cinq caméras. Cha- 
ge scène de quatre à six minutes 
(habituellement les scènes sont cou- 
vées au bout de 40 à 80 secondes) 
tait prise simultanément sous cinq 
angles différents. La difficulté consiste 
alors à éclairer sans possibilité de 
retoucher. HZ a aussi à trois ou qua- 
tre réprises dans «€ Le Déjeuner sur 
l'Herbe > des bredouillements. Renoir 
a ainsi mélangé les règles du théâtre, 
du cinéma et de la T.V., comme il 
l'avait déjà fait pour « Le Testament 
du docteur Cordelier », qui sortira en 
même temps dans les salles et sur le 
petit écran au mois de février. 

Pour tourner en direct « Le Déjeu- 
ner sur l’Herbe », Renoir avait choisi 
comme chef opérateur Georges Le- 
clerc, qui tourna le film des Jeux 
Olympiques : «+ Rendez-vous à Mel- 
bourne », et il explique son choix 
en disant : 


« Moi, j'étais comme Mimoun pen- 
dant le marathon. Pas question de 
s'arrêter ou de recommencer. » 


* 


EAN COCTEAU aussi opère 
en direct. Son film « Le 
Testament d'Orphée >» sortira à Paris 
le 15 janvier d’une facon absolument 
insolite. Pas de distributeurs. Direc- 


tement du producteur à l'exploitant, 
le film sortira dans deux salles d’essai, 
l’une rive gauche, l’autre rive droite. 
illimitée! 


Exclusivité Le même sys- 





(Charpentier) 


JEAN CoCTEAU. 
En direct. 


tème sera adopté pour toutes les vil- 
les de province. 


* 


TTO PREMINGER est fi- 

dèle à un autre système. 
IH achète tous les best-sellers. Après 
« Bonjour Tristesse >» et « Exodus », 
de Léon Uris, dont il commence cette 
semaine le tournage en Israël, il vient 
de se rendre acquéreur de « Advise 
and Consent», de Allen Drury (2). 
Ce dernier best-seller américain est un 
gros ouvrage de 1.000 pages qui se 
pus entièrement dans une salle du 
sénat et se lit comme « Autant en em- 
porte le vent ». La lutte acharnée que 
se livrent le Sénat et-le président des 
Etats-Unis sert de thème à ce roman. 
Allen Drury a été longtemps journa- 
liste accrédité à la Maison Blanche. 


MICHELE MANCEAUX. 





(2) Sera bientôt publié chez Jul 
liard. 
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TÉLÉVISION 
La chronique 
de François Mauriac 


@ Antoine Blondin : 
l'alcool, est-ce si com- 








pliqué ? — Jean De- 





sailly : il s'ennuie à 


crever. — « Le Petit 





Faust >»: je n’ai pu tenir 


le coup. — Eléonore 


Hirt : si vous cherchez 





une tragédienne. 
A la campagne, je suis un 
téléspectateur infatigable: 
fidèle au poste, puisque poste il y a. 
Mais, revenu à Paris, je passe de l’au- 
tre côté de l'écran. J'écoute la confé- 
rence de presse du général de Gaulle, 
J'assiste à la réception de Jean Ros- 
tand sous la Coupole. On vient me 
relancer pour donner à mon tour un 
« gros plan », enfin, je fais de nou- 
veau partie de la troupe. J'étais un 
de ceux qui regardent, je reprends 
rang parmi ceux qui sont regardés. 


e 


Malagar, il y avait temps 
pour tout. Ici, il n’y a 
plus de temps pour rien. Mon poste 
de télévision est devenu un gros œil 
aveugle — à la fois aveugle et implo- 
rant — car il dépend de moi de lui 
rendre la lumière. Quel remords ! Je 
regarde ma montre, c’est l'heure d’al- 
ler dormir. Je fais un effort, tourne 
le bouton et tombe au milieu de « Lec- 
tures pour tous >». Qui est ce garçon 
à la figure belle et ravagée ? Il ra- 
conte une histoire très-confuse : c’est 
d’alcool qu'il s’agit. Ah ! ce doit être 
cet Antoine Blondin qui trouve que 
Roger Nimier est le plus grand auteur 
vivant, et c’est aussi ce que Nimier 
pense de Blondin. Pour moi, qui ne lis 
as ses livres, je n’en pense rien. Mais 
Le l'écoute volontiers, bien que ce qu’il 
raconte aux téléspectateurs ne soit in- 
telligible que pour ceux qui connais- 
sent déjà son roman: « Un Singe en 
hiver >. Mieux que ses amis, je com- 
rends pourquoi” ses amis l’aiment : 
ustement parce que je ne le connais 
as et n’ai rien lu de lui, je capte à 
‘état pur ce charme qui appelle 
l'amitié. L'alcool, qui est le sujet de 
son livre, est-ce si compliqué ? Je le 
hais quant à moi: il aura détruit 
tant de nobles êtres ! Je le hais comme 
la mort dont il est le serviteur ; je le 
hais comme le crime dont il est si sou- 
vent l’inspirateur. 


” 


ENDREDI déjà! Je n’ai 
presque rien vu encore. 
Douze heures et demie : Jean Desailly 
est à son poste et au mien. Le grand 
musicien qu’il interroge et dont j’en- 
tends mal le nom est sûrement un 
grand musicien, puisqu'on lui a 
commande la musique de « Ben Hur », 
film que l’on tourne actuellement à 
Rome et qui coûtera cinq milliards de 
francs. Jean Desailly n’en est pas im- 
pressionné., Il s'ennuie à crever, cela 
crève les yeux. Le voici maintenant 
aux prises avec Raymond Oliver, qui 
fait manœuvrer sous nos yeux un ins- 
trument pour reconnaître si la bouil- 
labaisse est une vraie bouillabaisse. 
Raymond Oliver, illustre fils d’un il- 
lustre père, à qui la télévision a man- 
ué 7 être aussi célèbre que son 
Is. Son auberge de Langon, à trois 
kilomètres de Malagar, était fameuse 
dans tout le Sud-Ouest. L'art d'Oliver, 
le père de Raymond, tenait dans la 
rencontre de la savoureuse cuisine 
bordelaise avec tous les raffinements 
de l’art culinaire le plus poussé. Il 
n’était pas parleur comme son rejeton, 
mais noble et taciturne. Ce chef était 
un vrai seigneur venu du Nord, je 
crois bien : c’est à sa mère que Ray- 
mond doit son accent langonais... 
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Paris en parle. 


E soir : « Le Petit Faust». 

Je suis résolu à l'entendre 

jusqu’au bout. Je ne connais que mon 

devoir. Ma famille épouvantée quitte 

la pièce. Je demeure seul face À ce 

ui va se passer, prêt à tout souffrir, 

Que les téléspectateurs me pardon- 

nent : je n’ai pu tenir le coup plus 
de cinq minutes. 

Je comptais reprendre. souffle le 
lendemain avec l'émission intitulée 
« Pleins feux ». Mais il s'agissait dé 
« Phèdre ». Et je n’ai jamais pu en- 
tendre parler de « Phèdre > sans souf- 
frir. Jean Vilar s’imagine que le met- 
teur en scène est libre de supprimer 
le ciel et le soleil dans € Phèdre ». 
I croit que c’est par romantisme que 
nous exigeons, au moins indirecte- 
ment, leur présence. Mais. non : Phè- 
dre souffre et meurt à la face de son 
père, de ce sacré Soleil dont elle est 
descendue. C’est la seule tragédie de 
Racine qui ne puisse être séparée de 
son drame à lui, de son retour à Port- 
Royal. Les Jansénistes, qui exéeraient 
le théâtre et vouaient les comédiens 
à la mort éternelle, faisaient une ex- 
ception pour « Phèdre » parce qu’elle 
illustre leur doctrine sur «+ le juste à 
qui la Grâce a manqué »>… 


« la douleur vertueuse 


«< De Phèdre malgré soi perfide, 
incestueuse… » 


CINÉMA 


Quand cesse-t-on 
d'être jeune ? 


@ En interrogeant les 
derniers films de Renoir 
et de Rossellini, Fran- 
çoise Giroud répond. 


L'ANNES dernière, il n’y en avait 
que pour éux. Cette année, ce sont 
les pelés, les: galeux d’où vient tout 
le mal... (Voir « La Semaine). Que leur 
est-il donc arrivé aux «4 jeunes > du 
cinéma français ? Rien, en tout cas, 
dont ils soient responsables. 

Si certains producteurs de films ont 
été assez légers pour croire à une 
génération spontanée  d'’infaillibles 
etits génies économes, parce que 
-ouis Malle, Claude Chabrol, François 
Trüffaut, Jacques Baratier ont effecti- 
vement manifesté du talent à peu de 
frais, tant pis pour-eux. Qu'ils appren- 
nent leur métier. 

Grâce à ces jeunes hommes, le coco- 
tier a été fortement sécoué, comme 


(A. Varda.) 


ManRiIA CASARÈS DANS € PHÈDRE ». - 
Un rôle. qui tue. 


I1 faut être chrétien pour compren- 
dre «< Phèdre >. Gaston Baty, telle- 
ment moins intelligent que Vilar, avait 
réussi là où Vilar a échoué. Maria Ca- 
sarès est venue elle-même nous dire 
qu’elle n’entendait rien à ce person- 
nage, qu’elle méprise Phèdre, qu’elle 
la hait, que ce rôle la tue. Elle le lui 
rend bien. Phèdre est à l’extrême op- 

osé de l’hystérique hurlante qu’en 
ait Maria Casarès. Son caractère 
essentiel, c’est la lucidité. Elle se voit, 
elle se connaît, elle se juge, elle se 
condamne dans une lumière sans 
merci. « Il faut aller jusqu’à l'horreur 

uand on se connaît. >» C’est un mot 

e Bossuet. Oui, jusqu’à l'horreur, 
même quand nous ne sommes pas 
Phèdre... 

* 


NFIN, lundi soir, une 

consolation : « Marie 
Stuart », de Schiller, fut une grande 
réussite. Vous cherchez une tragé- 
dienne ? Voici l’admirable Eleonore 
Hirt (Elizabeth). Ce que nous haï- 
sons dans le théâtre romantique, c’est 
l’enflure qui souvent tient moins au 
texte qu’au jeu des acteurs. Les in- 
terprètes de « Marie Stuart », surtout 
Eleonore Hirt, Maria Mauban et Ro- 
ger Coggio, parviennent à faire des 
personnages de Schiller des hommes 
et des femmes pareils à nous. 


Le théâtre télévisé bénéficie de ce 
qui nous charme dans le film ; il en- 
tre en prise directe avec la vie ; il 
est délivré du trompe-l’œil, de l’ar- 
bre en carton, de toutes les conven- 
tions que le cinéma nous a rendues 
intolérables, 

Æ 


UEL regret d’avoir man- 
qué l'émission sur Max 
Jacob ! Comment a-t-elle pu m’échap- 


| per ? Je ne le prenais pas très au 


sérieux dans ma jeunesse. Et aujour- 


| d’hui je crois que sa vie et son sacri- 


fice ont une signification que je dé- 
couvre avec remords, 


FRANÇOIS MAURIAC. 


il le fut pendant la guerre lorsque 
la génération Clouzot, Becker, Autant- 
Lara, Bresson réussit sa percée. 

Ceux-ci n’ont pas empêché René 
Clair et Renoir de reprendre et de 
poursuivre leur carrière en France 
après la guerre, Mais ils ont scié les 
branches sur lesquelles se reposaient 
les médiocres ou les usés de la même 
génération. 

Nous assistons à un phénomène ana- 
logue. Il est dans l’ordre des choses. 
Pendant quelques mois, il peut y avoir 
eu confusion des valeurs, engouement 
ou dénigrement excessifs. Et puis les 
films des uns et des autres sortiront 
et chacun se retrouvera à sa place. 
Ceux qui n'avaient pour eux que le 
crédit soudain accordé à la jeunesse 
s’effondreront seuls. Les coups de pied 
aux morts sont inutiles. Ft les réali- 
sateurs de films n’ont pas à être appré- 
ciés comme les vins, en fonction de 
leur millésime. 


L’ag e triomphant 


Mais il suffit de voir à Paris, cette 
semaine, le dernier film de Jean 
Renoir (63 ans) et celui de Rossel- 
lini (53 ans) pour constater que, mala- 
droite ou aboutie, la création n’est 
jamais indépendante de l’âge du créa- 
teur. 

Bien que plus de dix années les 
séparent, Renoir et Rossellini sont 
en beaucoup de points comparables. 

Ils sont tous deux parmi les très 
rares « anciens > que les < nou- 
veaux » reconnaissent pour maîtres. 
Ils ont consenti le minimum de conces- 
sions ; ils ont préservé au maximum 
leur indépendance ; ils ont eu leur 
lot de triomphes et d'échecs ; ils ont 
enfin, l’un et l’autre, découvert l’Inde, 
sa civilisation et sa philosophie à 
cette époque de l'existence où tout 
homme, parvenu au faîte d’une {car- 
rière, s'arrête et, avant de prendre un 
nouveau souffle, se ‘retourne pour 
considérer son passé et se demande ! 
« Qu'ai-je fait de ma vie? » 

Ils ont été tous deux « progres- 
sistes » au sens généreux du terme, 
obsédés d’humanisme, 


Face l'Inde, misérable, 
sereine, ils ont constaté l'échee 
sociétés occidentales chrétiennes 
hautement industrialisées sur ce 1 
tiennent pour essentiel : le Male 
de RE Et À DE “ 

e ne sont point 1à soucis dei 
gens. Jeunes 

« Le Déjeuner sur l'herbe », con 
et réalisé ve Jean Renoir, est ga 
tous points le film d’un homme # 

D'une part, on y trouve une D 
ee d'écriture et de ton — ÿp 
ndépendance tout court — qui à 
s’acquiert qu'’au-delà du succès, ’ 

« Le Déjeuner >» est, à un film 
de facture classique, ce qu’un récit 

arlé ést à un récit élaboré. Dans un 
ibre conversation, le narrateur * 
vient, vagabonde, ne termine pas to 
jours ses phrases ; il ne suit pas de 
plan, ik s'étend trop ici, il abrèse 
trop là. S'il a de la verve, il tieht 
sous le charme. Veut-on résumer 
ou reproduire son propos ? Parfois 
il n’en reste rien. Mais pendant qui 
parle, il est présent, présent comme 
aucun écrivain ne le sera jamais, 

Cette liberté dallure, c’est celle d'un 
homme qui a dépassé toutes Je 
contraintes formelles, 

C'est l’âge, triomphant. 

Mais. il y a le sujet, et surtout la 
façon dont il est abordé. 

enoir met en scène un célèbre 
biologiste, rigoureusement rationaliste 
et promoteur. convaincu de l'insémi. 
nation artificielle dont il attend le 
plus heureux effets pour l'améliora. 
tion de la race. Paul Meurisse lui 
donne son visage. 


L’obscurantisme 
À datant à. 


Face à ce biologiste et à son entou- 
rage imbu de science pour des raisons 
parfois moins élevées, un vieux berger 
qui déclenche les tempêtes à volonté 
lorsqu’il joue de la flûte, une fille de 
la nature, drue, saine et sentant encore 
la terre, et la famille de cette aimable 
créature. Une nouvelle venue, Cathe- 
rine Rouvel, donne à ce personnage 
une fraîche et authentique saveur. 

Vous avez compris la suite : toutes 
les théories du biologiste s'effondre. 
ront devant les « miracles >» qu'accom- 
plit le vieux berger, et la tendresse 
charnue de la fille des bois, qui fera 
une parfaite « femme au foyer » dont 
le modèle nous est, par ailleurs, pré. 
senté : quatre enfants morveux pen- 
dus aux basques d’une mère nageant 
dans la joie parce que son mari la 
rudoie et se fait servir à table, 

Ce que Jean Renoir sait faire d'une 
caméra — et même de cinq caméras 
utilisées selon une technique qui fut 
fort en usage au début du parlant 
de la couleur, d’un vrai corps de 
femme (et ce que le tournage «À 
l’économie »> lui coûte comme à tout 
le monde en mauvaises < transparen 
ces »> et en faux raccords) n’est pas 
en cause ici. 

C'est l'esprit du film qui, venan 
de lui, fascine et contraint 
demander : € Quand cesse-t-on d'él 
jeune ? » 

A quel âge ? 

Aucune information là-dessus. Ches 
les uns, c’est à trente ans, chez d'a 
tres à quatre-vingts. 


Mais la manifestation en est 10 
jours la même. 11 semble que tou 
individu atteigne, à un ceriai 
moment de sa vie, un seuil qu'il n 
pourra plus franchir et à E 
duquel il ne peut plus apprenûre, 
ne peut plus ni appréhender l'ince 
sante évolution. du monde, nis 
adapter, Tout se passe comme 
l'avenir. se dérobait devant lui. 

Que Renoir, homme de prog 
ressente et exprime la menace € 
le machinisme, la désindividualisatio! 
le sectarisme, l’obsession de l'effie 
cité scientifique font peser .5 
l'homme, rien de plus naturel. 

Qu'il y réponde — fût-ce SU * 
mode humoristique — par une 4P° 
logie de l’obseurantisme surprend. 

Ce que devait être la réponse! ‘ 
n’en sais rien, Personne n’en sait rie 
si chacun sent qu'il devient ur? 
de la trouver et de s'appliquer © 
tout cas à la chercher. Mais 08 12 
guérit pas du progrès Par * 
contraire. à 

« Le Déjeuner sur l'herbe e 
divertir ; certaines images sont » 
rare qualité esthétique ; Ja sé 6 
où le vent déchaîné par la fl : 
berger fait lever en même temps 
houle des sens dans ces , 
sûrs d’être civilisés peut figurer 
les anthologies. Il reste que 
ne saurait, ni pour le meillel 
our le pire, passer pour 
’un jeune homme. x] parle 

Roberto Rossellini, lorsqu 2 p 

lus violent que Renoir 4 L 
gricque de la société occid 
mythes qu'elle à sécrétés. 
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Opposant, en termes imagés, la civi- 
lisation dés 4&‘'eouisus » ”#" celle des 
« drapès 5 et l'Occtdent "4 FOrient), 


- #1 prédit volontiers l’efféndréñfent de 
- Occident et rapporte; en S’éh! délec- 


tant, ce mot d’un chauffeurde taxi 
de Bombay auquel il reprothait la 


- mansuétude de l'Inde # Fégard de 


PU.R:S.S., lors de Budapest ‘? ? 

« Vous ne savez pas, répondit l’In- 
dien, qu'avec les brutes il faut être 
patienl 2» 

Mais rien ne permet, à ses yeux, 

d'établir une distinction artificielle et 
hypocrite entre la société soviétique 
et la société américaine, Pour lui, il 
; a d’un côté l'Occident, grand sacca- 
eur d'hommes et d’âmes, et de l’autre 
‘Orient dont il attend qu’il nous 
enseigne ce que nous avons désap- 
pris : à vivre. 

Plus jeune que Renoir, il ne 
demande pas cépendant au passé une 
réponse aux problèmes du présent. Il 
veut seulement dessiller les yeux de 
ses contemporains et leur dire : réflé- 
chissez, prenez conscience du monde 
dans lequel nous vivons et Vous trou- 
verez la défense à lui opposer dans 
l'avenir, ; 

La facon dont il raconte l’Inde et 
les Anglais illustre avec pittoresque 
ses théories, 


« Il y a des gens, dit-il, les « dra- 
pés », qui ont de la fantaisie, de la 
tolérance et une vraie force qui les 
rend bienveillants. Imaginez qu'un 
crocodile arrive chez eux, Que font- 
ils ? Is disent : « Tiens, un croco- 
dile.. Comme c'est intéressant. » Ils 
s'approchent, ils bavardent avec le 
crocodile, ils l’invitent à leur table. 

« C'est ce que l'Inde a fait avec les 
Anglais. Et elle a absorbé le croco- 
dile. Et puis il y a des gens (les 
« cousus ») qui se mettent à hurler, 
qui mobilisent tonte leur domesticité 
contre le crocodile. Ceux-là se font 
toujours dévorer, un jour ou l'autre, 
par le crocodile. » 


Démystifier 


‘Tout cela nous entraine fort loin 
du cinéma et dn dernier film de Ros- 
sellini, « Le Général della Rovere », 


état de telles préoccupations, 
Et cependant. 


La critique 
de René Guyonnet. 
e « Le Général della 
Rovere >» : vous voyez 
bien que je ne suis pas 
fini. 
PORTE en triomphe à Venise à lis- 
sue de la projection du « Général 


della Rovere », Rossellini, dit-on, mur- 
où le réalisateur italien ne fait guère ne - 


En racontant, à partir d'un fait _ 


mp —- (la présence dans la 
n 


mystérieux 


inconnu de l'Armée et condamné de : 
fut exécuté par 


droit commun, 
les Allemands), l’histoire d’un escroc 
transformé en héros, qu'a-t-il fait ? 

Peut-être parce que connais de 
longue date Rossellini, je ne suis 
sûre que René Guyonnet (dont on lira 
ci-dessous la critique) ait entièrement 
raison lorsqu'il voit dans le choix d’un 
sujet de guerre une volonté de retrou- 
ver le eadre de ses anciens succès, 
c'est-à-dire .un retour au passé, 

Rossellini — qu’on l’approuve ou 
non — est incapable de se condmnire 
« raisonnablement >. En ce sens,.on 
E dire. qu’il est- authentiquement 
ou puisqu'il peut agir, à tout instant, 
contre son.intérêt le plus évident. 

S'il a été séduit par: le point de 
départ que lui proposait un produc- 
teur italien Éga ement considéré 
comme feu), c'est parce qu’il y voyait 
une occasion de démystifier Phé- 
roisme, Comme il tentera de démysti- 
fier, dans son prochain film consacré 
à Ciano, le fascisme, 

On peut dire que Jui non plus ne 
fait pas œuvre d'homme jeune, dans 
la mesure où il emprunte à des temps 
révolus les situations où il place ses 
héros. Mais ces-sitüations, il'les do- 
mine et il s’en sert pour dire des 
choses qui valent aujourd’hui et qui 
vaudront demain. 

Son film n’est pas une œuvre ma- 
jeure ; elle ne contient pas les beautés 
Plastiques du Renoir, Mais elle est 
d'un homme qui peut ‘encore appré- 
hender son temps. 

- Tous ceux qui aiment le cinéma, le 
fune et le moins jeune, verront avec 
niérét « Le Déjeuner sur l'herbe » 
et « Le Général della Rovere » et 
trouveront dans ces films de quoi ali- 
menter leur réflexion, bien au-delà de 
la « distraction du samedi soir » à 
laquelle nous aimons tous céder par- 
fois, mais qui est, au cinéma, ee que 
Mme Vicky Bawm est à la littérature. 


FRANÇOISE GIROUD. 


JEAN RENOIR ET CATHERINE ROoUvEI. 


Laisser faire la science ou la nature ? 


film : administrer la preuve qu’il res- 
tait capable, s’il le voulait, d’être un 
réalisateur à succès. 


Réjouissons-nous qu'aux multiples et 
basses attaques dont il a été l’objet, 
il ait fait cette réponse-là. Car même 
si:« Le Général della Rovere > mar- 
que un retour au matériau éprouvé de 
«< Rome ville ouverte » et de « Païsa », 
c'est un très bon film. 


Le sujet est d’une profonde beauté. 
« Le Général della Rovere » conte 
l'histoire d’un escroc assez vil, du 
nom de Bertone, gi extorque de l'ar- 
gent aux familles résistants arrêtés 


Roserro RoSSELLINI ET GIOVANNA RALLI, 
…Les cousus ou les drapés ? 


murait : « Vous voyez bien que je ne 
suis pas fini. » C’est en effet ce que 
rouve le film, et lorsqu'on a suivi 
ossellini jusque dans ses échecs 
commereiaux, On a l'impression que 
c'est précisément cela qu'il avait 
à cœur en acceptant de réaliser ce 


CINEMA D'ESSAI - CAUMARTIN - OPE. 81-50 


DES -ENFANTS, DES MÈRES ET UN GÉNÉRAL 


« Un film courageux, corent. dont on'ne se débarrasse pas aisément 
la mémoire > - Denis VINCENT (« L'Express ») 


de LASLO BENEDEK 
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par les Allemands, en prétendant leur 
éviter la déportation. Démasqué, 
il est lui-même arrêté. Le chef de 
la police allemande lui donne à choi- 
sir : ou bien il sera déporté, ou bien 
il le renseignera en se faisant passer 
>our un des chefs de la Résistanee, 
L général della Rovere, récemment 
abattu et dont la mort est restée 
secrète. Bertone accepte le marché, 
mais transformé par la confiance que 
lui portent les autres détenus, par 
ses responsabilités, il se montre à la 
haüteur de son personnage et meurt 
en héros. 

« Nous sommes ce qu’on veut que 


nous soyons, nous le serons donc 
jusqu'au bout absurdement >, disent 
Le « Nègres » de Genet. Certes, 
l’aigrefin Bertone est le contraire 
même des « Nègres », puisque son 
aventure est une élévation, une ré- 
demption, ce que précisément refu- 
sent les « Nègres ». Mais Bertone 
devient lui aussi ce qu’on veut qu'il 
soit, il va, à sa manière, jusqu’au bout 
de sa situation. L’héroïsme n'est pas 
je ne sais quelle vertu essentielle, mais 
une certaine façon d'assumer les cir- 
constances. Pour paraphraser Sartre : 
Bertone n'’accomplit pas un acte hé- 
roïque parce qu’il est un héros, il est 
un héros parce qu’il accomplit un acte 
héroïque. Cet acte d’héroïsme, d’autre 
part, ne surgit pas ex nihilo, il naît 
de multiples rapports humains, s’or- 
ganisant autour du thème de la réin- 
tégration d’un exelu dans une commu- 
nauté. 

« Le Général della Rovere », cepen- 
dant, est tout le contraire d’une dé- 
monstration philosophique. Le. drame 
s'appuie sur de petites touches vraies, 
d’un humour très italien. 

La mise en scène est d’une mai- 
trise totale. Elle fond dans une même 
authenticité dépouillée les documents 
d'archives, les extérieurs et le studio. 
Elle joint au souci du détail, telle la 
toile cirée au pied du lit de la maison 
close, une liberté d'inspiration: cons- 
tante. 

« Le Général della Rovere » nous 
fait assister à une autre rédemption : 
celle de Vittorio de Sica. L’interprète 
de « Madame de. » et de « L'Or de 
Naples » s’était commis dans tant de 
mauvais films qu'on le croyait perdu. 
On voit ici ce qu’il peut faire lors- 
Le s’en donne la peine. Le rôle était 

ifficile, guetté par lodieux au début, 
le solennel à la fin, Malgré cette 
pointe : de théâtralité qui accompagne 
ses gestes les plus simples, de Sica 
gagne la partie avec le mêmé brio 
que son metteur en scène. 


RENE GUYONNET, 


THÉATRE 


La chronique 
de Robert Kanters 


@ «Le Songe d’une 


nuit d’êté » : une leçon 


de non-amour dans un 
pare. «La Petite Mo- 


lière » : Les paroles sont 


en trop. 


A propos du crapaud-buffle, ce frère 
exotique et malheureux de la gre- 
noüile-bœuf du bon La Fontaine, fei- 
gnant de ne voir aucune différence 
entre Shakespeare et M. Armand Gatti 
puisque ils ont le bonheur d’aveir le 
même metteur en scène, Jean Vilar 
déclare que s’il était critique, il évite- 
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rait « au moins une chose : l'emplot 
de l'adjectif ». Mais si les adjectifs 
sont désormais interdits au T.N.P. 
comme les pourboires, comment dire 
tout le bien qu’il faut dire de ce 
« Songe d’une Nuit d'Eté » ? (1) 

Au moment de la création, au festi- 
val d'Avignon, nous avions parlé du 
charme, et aussi de la gravité, pres- 
que de la tristesse, de la représenta- 
tion (cf. « L'Express » n° 423). De la 
féerie de Shakespeare, M. Jean Vilar 
a fait un nocturne où sont ménagées 
la part du rêve et la part du mystère. 

À la Cour d’Athènes tourne le car- 
rousel de l’amour : Héléna aime Dé- 
métrius, qui aime Hermia, qui aime 
Lysandre et en est aimée. Puck inter- 
vient par magie pour arranger les cho- 
ses, mais il se trompe et ne fait que 
renverser le sens de la marche : dé- 
sormais, Hermia aime Lysandre, qui 
aime Héléna, qui aime Démétrius et en 
est aimée. Ce chassé-croisé nous 
amuse, mais à y regarder de près, il 
ne manque ni d’ironie ni d’amertume: 
qu'est-ce donc que l'amour dont on 
fait tant de cas, s’il dépend mécani- 
quement d’un charme, de quelques 
gouttes pressées sur les paupières pen- 
dant le sommeil ? 

Même dérision dans le monde des 
fées : Titania s’éprend d’un rustre à 
tête d’âne. Et même dérision dans le 
monde des rustres : la tragédie de Py- 
rame et de Thisbé qu'ils veulent jouer 
devant nous n’est que la parodie d’une 
histoire d’amour et d'une histoire 
d'amour qui se fonde aussi sur une 
méprise. En donnant à la représenta- 
tion un mouvement de gravité, Jean 
Vilar a voulu faire ressortir sous le ba- 
dinage, sous la féerie, cette leçon de 
non-amour dans un parc qui pourrait 
prendre un sens sur le plan du mys- 
ticisme ou de l’ésotérisme. 

D’Avignon à Chaillot, la-représenta- 
tion a gagné en homogénéité. Les étoi- 
les ne sont plus dans le ciel, mais Jean 
Vilar sait comme personne faire appel 
à une fée : la lumière qui transfigure 
les éléments du décor, efface ou exalte 
le bariolage des costumes. Claude Ni- 
cot en Puck a gagné en vivacité, les 
amants (Roger Mollien, Christiane Mi- 
nazzoli, etc.), en charme et en gaieté; 
et les grotesques (Wilson, Riquier, 
Moulinot, Arnaud) sont de vrais 
clowns. Mme Maria Casarès est une 
comédienne à laquelle l’émotion ne 
manque: jamais elle tremble de la 
voix et du geste en serrant une tête 
d'âne comme si elle voulait se paro- 
dier subtilement elle-même. Et M. Jean 
Vilar est un Obéron plein de lenteur 
et de bonté, comme s’il était déjà par- 
venu au-delà de la féerie et de 
l'amour. 

Pour lui faire plaisir, j'ai essayé de 
rédiger tout ce compte-rendu sans em- 
ployer d’adijectifs ; s’il me permettait 
une réserve, à peine dirais-je que son 
pas de danse avec Titania évoque 
moins une danse des elfes qu’une 
bourrée auvergnate. 

Mais trêve de plaisanterie : l’en- 
chantement agit et on remonte de la 
caverne de Chaillot comme on se ré- 
veille d’un grand rêve auquel on con- 
tinuera à rêver... 


La Petite Molière 


Nous avons retrouvé aussi « La Pe- 
tite Molière > (2) dont nous avions fait 
la connaissance au festival de Bor- 
deaux (cf. « L'Express > n° 417). Rien 
n’a changé. C’est une vie profession- 
nelle et conjugale de Molière très au- 
dessous du niveau des bandes dessi- 
nées comme celles que publie M. Paul 
Gordeaux sur le même sujet dans un 
journal du soir, Le texte de M. Jean 
Anouilh est navrant. Mais enfin, c’est 
un scénario, dit le programme, une 
pantomime parlée, a dit M. Jean-Louis 
Barrault, et si les paroles sont regret- 
tables, tout ce qui est de la pantomime 
est merveilleux. 

Que d'éclat, d’esprit, de goût dans 
les décors et les costumes de M. Jac- 


(1) T.N.P. Chaillot. 
(Traduction Supervielle.) 
(2) Odéon-Théâtre de France. 


10° GRANDE NUIT DE LA 
MUTUELLE DU TRAYAIL 


sous la présidence effective de M. Paul BACON 
ministre du Travail 
Samedi 21 novembre 1959 (20 h. 45) 
PALAIS DE LA MUTUALITE 
12, rue Saint-Victor - PARIS (Ve) 


avec le concours de la Radiodiffusion et Léo FERRE 

PAOLA, Géo DORLIS, l'Ecole tirène POPARD, Ber 

nard HALLER, attractions de Médrano et du Lido, 

Jeanne DARBOIS, Christiane CAZALS, Renée GRINN 

Grand défilé des Mannegins de la Maison 

BALMAIN, présentés par le chansonnier 
Léo CAMPION 

Gala et bal : 500 franes 

Bal : 350 franes 
Tenue facultative : soirée ou ville 

Nombreux lots susceptibles d'être gagnés avec 

les programmes 


Places : 


Paris en parle... 


ques Noël et de Mme Marie-Hélène 
Dasté, que d’inventions dans la mise 
en scène de M. Barrault, que de mé- 
tier._ et de talent dans sa troupé, de 
grâce et d'humour dans la musique de 
M. Damase ! Sans compter que M. Bar- 
rault et Mme Renaud y trouvent deux 
de leurs meilleurs rôles. L'art drama- 
tique ne gagne pas grand-chose dans 
tout cela, mais en somme, cela justifie 
la double enseigne: avec « Tête d'Or », 
nous étions au Théâtre de France ; 
avec € La Petite Molière », nous som- 
mes à l’Odéon. 


Soleil de Minuit 


M. Claude Spaak a eu raison d’appe- 
ler sa pièce « Soleil de Minuit » (3) ! 
c’est une œuvre qui éclaire ei ne ré- 
chauffe pas. 

En Norvège, pour faire montre de 
clémence, un officier allemand a le 
droit de gracier un résistant sur cinq, 
à son choix. Comment choisir ? Cela 
donne l’occasion de cinq saynètes 
pleines d’observations justes et de ta- 


lence et de comique, tant de bonne 
humeur qu’on rit de bon cœur à les 
voir et qu’on a envie de tout leur par- 
donner, même de jouer « La Jument 
du Roi », 


ROGERT KANTERS, 


MUSIQUE 


Combien de pianos ? 


© André Jolivet : 
programme chargé. An- 
nik Morice: un jeu pur. 


un 


NDRE JOLIVET, cpu fran- 
Çais et chef d'orchestre, vient 
d'être promu conseiller technique 


RER I nu 


sonne n'a plus dirigé la musique 
en France. La tâche est im. 
mense. Une question de budget 
se pose : il faut favoriser l'in. 
tiative privée, comme en Alle. 
magne ou aux Etats-Unis ; leg 
fortunes établies, les grandes $0. 
ciétés doivent soutenir la Must. 
ue. Il faut également que les 
rançais apprennent la musi. 
ue : songez qu'en 1958 Y 
rance n'a construit que 272 pig. 
nos à queue alors que le Japon 
en construit près de 5.000 par 
mois ! » 


En attendant, le ministre des Armées 
a refusé aux musiciens de la Garde 
Républicaine membres de l’Associæ 
tion Lamoureux, l’autorisation néces. 
saire pour qu’ils puissent se rendre 
avec Lamoureux, aux Etats-Unis. 


Sans concessions 
A Paris, entre deux manifestations 


Jolivet, la semaine musicale a permis 
de découvrir une pianiste, Annik 


(Bernand.) 


CATHERINE ANOUILH ET MADELEINE RENAUD DANS «€ LA PETITE MOLIÈRE ». 


lent (sauf la dernière qui tombe dans 
les poncifs les plus éculés). Ce n’est 
pas mal écrit, ce n’est pas mal cons- 
truit, ce n’est ni bête, ni vulgaire, c’est 
proprement mis en scène (M. Leveu- 
ge) dans de bons décors (M. Roger 

arth) et c’est fort bien joué (M. Marc 
Cassot): mais voilà, on n’arrive pas à y 
croire et le dénouement plein de no- 
blesse ne peut pas nous toucher. C’est 
une pièce de tête, comme on dit € un 
amour de tête » : il manque à M. Spaak 
je ne sais quel levain qui ferait gon- 
fler la pâte. 


La Jument du Roi 


Ce n’est pas de la tête qu’il est tout 
le temps question dans €< La Jument 
du Roi » (4) de M. Jean Canolle, non. 
Imaginez un grand lit de milieu (glous- 
sements), glissez-y Sophie Desmarets 
en chemise (rires), puis Jacques 
Fabbri dans le même costume (rafales 
de rires), et éteignez (ouragan de ri- 
res). Et il ne se passera rien, et ils fi- 
niront par faire une sorte de belote 
(est-ce que cette scène n’est pas un peu 
trop « piquée » à une comédie d’AlI- 
fred Savoir ?). Cela vous donne le ton: 
dans la seconde partie, quand on en- 
lève le lit, la comédie s’effiloche. 
Henry II d'Angleterre a eu Anouilh, 
Henry IV Planchon, et Henry VIII Jean 
Canolle U rendrait gauloise jusqu’à 
la reine Victoria. Mais Mile Sophie 
Desmarets a tant d’esprit et de finesse, 
M. Jacques Fabbri et ses compagnons 
(Piéplu, Jabbour, etc.) tant de trucu- 


(3) Vieux-Colombier. 
(4) Théâtre de Paris. 


« S'il n'y avait que la pantomime... » 


pour la a auprès d'André Mal- 
raux et du Directeur des Arts et 
Lettres, Gaétan Picon. André Jolivet, 
compositeur, est incontestablement 
une des quatre personnalités mar- 
quantes de la musique française 
contemporaine (avec Darius Milhaud, 
Olivier Messiaen et Pierre Boulez) ; 
ayant, dans sa jeunesse, « flirté > 
discrètement avec le dodécaphonisme, 
encouragé par son maître Edgar 
Varese, il utilise actuellement un 
moyen d’expression plus traditionnel 
qui ne l'empêche cependant pas d’être 
considéré comme  ultra-révolution- 
naire. Même les membres vénérables de 
l’Institut, que nul n’oserait évidem- 
ment assimiler au « public rétro- 
grade », lui ont récemment fait savoir 
par leurs votes que l’œuvre timide 
d’Emmanuel Bondeville était plus 
digne que la sienne de conquérir le 
fauteuil vacant de Florent Schmitt... 


Est-ce la « 2° Symphonie » créée 
cette année au Festival de Berlin, 
« La Vérité de Jeanne » jouée l’autre 
dimanche aux Concerts Pasdeloup ou 
les « Cinq Danses rituelles » dirigées 
par l’auteur devant les Jeunesses Musi- 
cales qui ferment les portes de l’Ins- 
titut…. ou plutôt le souvenir du 
« Concerto pour piano » qui déchaîna 
un célèbre scandale à Strashourg 
avant de trouver sa place, sous la 
forme d’un ballet. à la Salle Favart ? 

Au fait, André Jolivet préférait sans 
doute ouvrir les portes du ministère 
des Affaires Culturelles où l'attend un 
programme « très chargé » : 

« En effet, nous at-il déclaré, 
depuis Lully, surintendant de 
ia musique de Louis XIV, per- 


Morice, On se souvient de son visage 
d’adolescente tel qu’il était apparu au 
côté d'André Gide dans le film de 
Marc Allégret. En interprétant le € 1" 
Concerto » de Beethoven, elle a révélé 
une personnalité très attachante ; 
Annik Morice, c’est le triomphe du jeu 
épuré, sans aucune concession, Sans 
enjolivements, Nous préférons cet 
excès-là aux alanguissements et aux 
mièvreries qui suscitent parfois les 
enthousiasmes. 


L'alanguissement n’est pas néces- 
sairement le fait d’un romantisme que 
l'on a accusé de ce vice majeur ; la 
preuve en a été donnée cette semaing 
par Lorin Maazel qui a dirigé « Roméo 
et Juliette », partition stupéfiante du 
romantique français Hector Berlioz. 
Entre tous les « Roméo et Juliette » de 
l’histoire de la musique, celui de Ber- 
lioz est le plus extradordinaire Car, 
en 1839, il annonce déjà les innova- 
tions instrumentales du XX siècle. 
direction de Lorin Maazel a lumineu- 
sement dégagé l'aspect « moderne ? 


de l’ouvrage. 
. CLAUDE SAMUEL. 
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EXPOSITIONS 
Constantin Gays 


OUn précurseur des 





reporters. 





UEL futäl, au‘jnste, cet homme qui 
se fit dé reporter-dessinateur d’un 
üirnal anglais, à une époque -ôù 
nue m'avait pas la place prépon- 
dérante qu'elletiént aujourd’hui ? 
Un persônnage assez sécret, que 
exposition du : musée Jacquemart- 
indré associé à deux noms célèbres. 
« La Vie parisienne du temps de 
Guys,. Nadar et’ Worth », c’est: un 
flm de cette saison brillante que 
fut le Il° Empire. 


Né à Flessinigüe. én. 1802, au temps 


des Le franGais, Guys est po 
en 1892 aris, au$si. incognitééqu'i 
avait vécu, ci ? Nadar, l'ilkistre 
photographe,‘ et Baudelaire, qi ui 
consacra -{f0is articles dans 
Figaro » et 1868 à « CG. le péintre 
de - la tie moderne », Jadis 
furieux eontre Thackeray, l'humoriste 
anglais, qui parlait de lui, dans ur 
étit journal de Londres, Guys obtint 
de Baudelaire de ne le désignef que 
par’ ses initiales (autant par modestie 
E par inSouciance du suècès et de 
argent). 


Il! commencga à dessiner vers la qua- 
rantaine, à peu près l’âge où Rous- 
seau se mit à écrire..Qu'avait-il faït 
jusque-là ? Nous savons peu-de chose 
* de sa vie, sinon qu'il fut un grand 
pyngeur, d'humeur assez cosmopo- 
ité. | 

A vingt-deux ans, nous dit Nadar, 
compagnon de Byron dans la guerre 
de libération de la Grèce, puis dra- 

on de l’armée française de 1824 à 
830, « très libéral, ami des demi- 
soldes, il a supporté difficilement 
l'autorité de ses chefs royalistes ». 
C'est un libéral aux idées généreuses 
tt qui sait passer à l’action. 

De ses goûts, nous connaissons ce 
que Baudelaire nous en apprend. Guys 
est un solitaire, mais un solitaire qui 
time la foule, s’y plonge et vit avec 
ele des mille et une choses qui la 
passionnent. I est le passant que nul 
1e remarque, pas plus à Hyde Park 
qu'au bois de Boulogne, mais il voit 
bout, Il s'amuse prodigieusemenit. 

«< Qui s'ennuie au sein de la 
foule est an sot, un sot ! et je le 

. méprise ! » 

Un fläneur, oui, sans doute, mais 
À travers l'Espagne, la Turquie, la 
Bulgarie, l'Italie. « {1 a un sens assez 
Mffiné des corruptions modernes. — 
nous dit Théophile Gautier qui sentit 
brt justement les affinités de Guys 
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LA RETRAITE DE CRIMÉE. 
« Une horrible blague. » 


et de: Baudelaire — # a cueilli lui 
aussi sous forme de croquis son bou- 


‘ quet de fleurs du mal, > 


- .  Cinéaste avant l’heuré 





Artiste. séduisant, chroniqueur in- 


comparable de son sope, Guys est 
aussi. ün précurseur. eporter' de 
guerre en Crimée, H a senti, le pre- 


mier, Vintérêt du. document, fait sur 

place, par- un témoin. . 
L'invention. de la photographie 

avait été’rendüe solennellement publi: 


ue par Arago en 1839. Un article : 


dé .« 'Arlste >» expliquait la décou- 
verté du daguerréotype et ses futurs 
prolongements. Une nouvelle techyni- 
que allait permettre de donner des 
copies de la réalité. Le rapprôche- 
mént- avec des photographies : de 
Nadar, de Sidéri et autres, nous fait 
constater que le trait synthétique 
de Guys garde à une mode, une sil- 
houette, ax. telle espèce particulière 
de voiture de l’époque sa plus pré- 
cisé'-physionomie. Fidélité au réel 
qui est une précieuse garantie de la 
documents qu’il nous 
Jaissé. de. la guerre de Crimée et des 
événements de 1848. En février 1848, 
Guys est à Paris, en effet, témoin des 
johrnées révolutionnaires. 
Æes-mouvements populaires, l'incen- 
die dés Tuileries, les clubs, les solen- 
nités de 48... « Regardez l « Illustra- 


* fed London News », tout y est. » 


Le public anglais prend un vif inté- 
rêt à ce reportage visuel. Aussi, lors- 
üe-Ja guerre éclate entre les Anglo- 
rançais et les Russes, le journal 
décide d'envoyer Guys en Crimée. Il 
va y jouer le rôle d’un photographe 
de nos jours. « 11 a réalisé les instan- 
tanés bien avant nous autres, photo- 
raphes, avec nôs Kodaks >, écrit 
Ka ar. 

A ce moment de son évolution, la 
hotographie se bornaïit à donner des 
images statiques, des groupes immo- 
bilisés, sans vie. Les premiers essais 
de prise de mouvement parurent 
désordonnés et ridicules, Avec son 
crayon, Guys filme tout ce qui se 
asse autour de lui : les batailles et 
a vie quotidienne. 


Un documentaire irréfutable 





En Crimée apparaît nettement son 
désir de témoigner qu'il a été pré- 
sent. Lui qui, souvent, ne signait pas 
ses dessins, se met en scène, 

Il note « My humble self »,_« myself 
at Inkermann » ou « dessin fait sur 
place ». 

Cet « œil qui se promène »> pour 
reprendre l’expression de Baudelaire, 
capte tous les aspects de la guerre, 
même ceux qu’un régime comme celui 
de Louis-Napoléon n’a nul intérêt à 
voir fixer. 
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 Cotle sémaine 


Il est, en effet, dans la nature d’un 
régime autoritaire de souhaiter le 
prestige des armes : excellente publi- 
cité pour l'extérieur, si toutefois le 
déroulement des événements ne vient 
pas donner un démenti à la politique 
de grandeur qui est à l’ordre du jour. 

Parallèlement, la façade de prospé- 
rité que créaient les exploitations 
renouvelées, les gigantesques travaux 
d'Haussmann, les fêtes de la cour, 
détournait les esprits de l’autorita- 
risme intérieur, Pas une faille, non 
plus, dans la vision que la peinture 
officielle laisse du régime ! Guys, lui, 
soldat artiste, évoque le côté humain 
et douloureux de la guerre avec le 
même ‘souci de véracité et d’exacti- 
tude que le déploiement des armées. 
Les journaux britanniques firent con- 
naître au public français la situation 
réelle, Des cinq cent mille morts, il 

en eut dix mille seulement au feu. 
 Scorbut,; le. typhus, lhiver russe 
firent le ‘reste: 

« Quellé horrible blague, cette 
guerre d'Orient ! », écrit Constantin 
Guys en août 1856 à Gavarni, A côté 
de la bravoure et de l'endurance de 
l’armée, il a pu constater T'inexistence 
de l’organisation et la médiocrité du 
haut :comimandément. 

A son retour, une nouvelle lettre 
X:.Gavarni môntre l’agacement prodi- 
gieux qu’il épreuve devant ses dessins 











de Crimée : « J'ajoute une botte 
d'autres stériles sensations. c'est 
désespérant. J'ai là cinq à six cents 
papiers peinturlurés qui me font mal 
aux see, » C’est son but d’informa- 
teur que Guys pense ne pas avoir 
atteint. Jadis, de Londres, il écrivait 
à Gavarni quel rôle il entendait don- 
ner à l'information : faire connaitre 
son pays à l’étranger et, ainsi, relever 
son prestige, 

Le pouvait-il en Crimée ? II a vu 
le vrai visage d’une guerre mal pré- 
parée, menée par des intérêts écono- 
miques et l'ambition d’un homme. 

Ce jeu cruel, il l’a vu vivre héroï- 
quement, certes, mais il l’a jugé. 


Si Constantin Guys était déçu de ne 
pouvoir donner à son information le 
caractère que son patriotisme pouvait 
souhaiter, sa sincérité même en fait 
pour nous la valeur. 

Nous reconnaissons en. lui un type 
moderne d'artiste, Il est, en effet, très 
proche de nos reporters photographes 
qui ont su faire d’une technique un 
art, Il est aussi le frère de ces artistes 
aux armées qui, pour ne citer que 
Dunoyer de Segonzac, ont laissé de la 
guerre de 1914-18 une image dont le 
côté sensible et humain n’est pas 
moins frappant que le sens documen- 
taire. 


E. LE DESCHAULT. 
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LE BLOC-NOTES DE FRANÇOIS MAURIA 


Ici, chaque semaine, François Mauriac commente librement l’actualité politique et littéraire. 


10 NOVEMBRE 


{LAONFERENCE de 
presse à l'Elysée. Je m'intéresse moins 
d’abord à ce que dit de Gaulle qu’à son 
aspect physique. Comment  résiste-t-il ? 
Comment tient-il ? Sa force calme rassure. 
Oui, il tient, il résiste. Je puis l’écouter en 
paix. Sur le plan international, là où il agit 
seul, sans entraves, c’est admirable de- voir 
une pensée politique se traduire aussi aisé- 
ment dans les faits, alors que toute la puis- 
sance est détenue par l'interlocuteur. Cette 
gloire appartient en propre à de taulle : de 
même que durant l'occupation et la guerre, 
il s'était chargé de sa nation vaïincue et 
ruinée, jusqu’à se confondre avec elle, et 
qu’il obligeait ses alliés, de qui il dépendait 
pour tout, à se rendre aux raisons qu’ leur 
donnait, il s'impose encoré aujourd’hui ; et 
le miracle est à peine moindre. La nation, 
certes, s’est relevée. Pourtant quelle dis- 
tance la sépare des deux énormes empires 
alliés ! Mais un homme parle au nom de la 
petite France ; et ce qui compte, c’est cette 
pensée souveraine. Le « New York Herald 
Tribune » peut écrire : « La haute figure du 
président de la France symbolise la renais- 
sance de l’Europe. » 


Ai ! si sur le plan 


intérieur cette pensée était libre d’édifier 
en Algérie et en Afrique du Nord ce qu’elle 
a conçu, que n’aurait-elle déjà accompli ! 
Mais la difficile paix qu’il prépare, il faut 
la négocier d’abord avec notre propre armée. 
L'idée que de Gaulle se fait de l'Etat est 
trop haute pour que nous en puissions 
douter : si Dieu lui en laisse le temps, la 
paix enfin revenue, il saura bien réappren- 
dre aux chefs militaires la vertu du silence 
et ce que signifie : subordination.. 


E soir, gala de 
l'Opéra. Je craïgnäis que « Carmen » ne fût 
étouffée par la figuration. Mais rien n’a pré- 
valu contre le plaisir d'entendre cette mu- 
sique qui m'est si chère, jouée enfin avec 
amour et respect. Même les parties mortes 
(le rôle de Micaëla) renaissaient. Les 
chœurs, je croyais les entendre pour la pre- 
mière fois. 

Le texte de la dernière scène, digne de la 
musiqué vraiment, je le sais par cœur depuis 
mon adolescence à Bordeaux : qu'y a-t-il 
d'autre à dire de l’amour humain ? Et 


qu'ajouter au dernier cri de don José: 
« Vous pouvez m’arrêter, c'est moi qui lai 
tuée ! » et à l'accord sublime qui finit tout ? 
Ce dialogue terminal appartient-il au léger 
Meilhac ou au léger Halévy ? Tout est-il pris 
à Mérimée ? Je ne me suis jamais donné la 
peine de le vérifier. 


13 NOVEMBRE 


M E voici bien repris 


par la mécanique de Paris. J’ai goûté hier, 
une fois encore, les délices mortifiantes d’une 
réception sous Ia Coupole — mortifiantes 
pour ce pauvre corps qui regrette chaque 
année un peu plus que le fauteuil qui nous 
est dévolu à l’Académie française ne soit 
pas un vrai fauteuil. L'avantage de la dure 
banquette est de nous garder du sommeil 
et de nous aïder à ne rien perdre de deux 
beaux discours qu'il nous faut avaler 
d'affilée ! 


OMME c’est eurieux, 
les familles ! Il n'existe pas de frères pour 
se ressembler aussi peu que Jean le savant 
et que Maurice le poète. Or, en fermant les 
yeux pour ne rien perdre du discours de 
Jean Rostand, j’entendais Maurice me réciter 
ses vers du même ton qu'il y a cinquante 
ans, à Biarritz. Non certes le ton déclama- 
toire, mais le ton oratoire, qui peut plaire 
ou déplaire. Ici, il avait l'inconvénient d’ap- 
puyer sur le trait. Si peu que j'aie connu 
Edouard Herriot, je l’ai connu assez pour 
affirmer qu’il ne ressemblait guère à cet 


homme de bronze que Jean Rostand a dressé ‘ 


devant nous. Ce cher savant, qui se ferait 
scrupule d'ajouter si peu que ce soit à une 
grenouille, que n’a-t-il pas ajouté à Herriot ! 
Plus d’une eoudée, convenons-en. 


En vérité, Edouard Herriot était un gros 
homme charmant. Son charme naissait de 
ce contraste entre la culture, tous les dons 
d’une intelligence royale et la ruse, disons 
la finesse politicienne. Ce n’était pas un 
homme de Plutarque. Nous ne laurions pas 
trouvé aussi charmant s’il l’avait été. Le 
maire de Lyon mérite, certes, les louanges 
que Jean Rostand lui à décernées. Pour le 
politique, il y aurait beaucoup à dire. Les 
personnages consulaires de la Troisième Ré- 
publique, dont Herriot fut le dernier mam- 
mouth vivant, ne feront pas trop mince 
figure dans l'Histoire. C’est que leurs succes- 
seurs furent très petits pour la plupart. Les 
pygmées de la Quatrième République ont 
changé les hommes de la Troisième en 
géants. 


hommage d'un homme d'esprit 
à une femme de goût. 
un bijou précieux et élégant 
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Mais qu’elle est irritante la querelle nés 4 
de ces deux discours au sujet des derniers 
moments d’Herriot ! Je ne sais si c’est Jean 4 
Rostand ou Jules Romains qui a parlé à co À 
sujet de « propagande ». Pourquoi pas de pu. 
blicité ? La religion n’est ni un parti ni une # 
affaire. Quel est l'intérêt des catholiques # 
dans tout ceci ? Je ne vois aucune néces. - 
sité, pour ma part, à ce que Jules Romains 
soit éternel ; je consens de tout mon cœur 
à ce que Jean Rostand aille rejoindre dans À 
le «non-être» toutes les grenouilles qu'il À 
a sacrifiées. Ah ! si je n’étais chrétien, mon ! 


cri serait celui de Saint-Just : « Je méprise 4 


cette poussière qui me compose et qui vous À 
parle. » Mais ce que nous avons appris du | 
Christ, c’est que le moindre d’entre nous a 
une valeur absolue, et c’est qu’'Edouard 
Herriot comme le dernier coolié de Ja 
Chine vivront à jamais. Que nous soyons 
fous de le croire, ce n’est pas ce qui est en 
question. Mais parce que nous le croyons, 
et non pour les raisons basses et ignobles 
que vous nous prêtez, mes chers confrères, 


nous attachons de l'importance à ves der- 


niers moments et à ceux de tous les êtres 
ue nous aimons. Nous croyons aussi qu'en 
cette heure-là une grâce agit dont aucun de 
nous n’est juge. Ce qui s’est passé entre le ! 


‘maire et l'archevêque de Lyon, eñ cette 


rencontre dernière, n'aurait-il duré que 
quelques secondes, échäppe à l'observation . 
et donc au jugement. Que chacun de nous 
revienne donc à ses grenouilles (nous avons 
tous les nôtres). en attendant que Ja mort 
nous dise bientôt elle-même qui elle est. 


"ALLEZ pas croire 
que nous ayons toujours sujet de nous ré- 
jouir nous auütres catholiques, et qu'il ne 
nous vienne de la Sainte Eglise que des 
consolations. Des amis m'’assurent que le 
coup porté aux prêtres ouvriers en annonce 
d’autres, que la revue « Esprit » serait me- 
nacée, et même. la «Mission de Paris ».. ? 
Je me refuse à le croire. Le-Saïint Père a 
vécu chez nous. Il sait de quels bas-fonds 
intégristes montent certaines dénonciations, 
et que l’intégrisme, c'est la Lettre devenue 
virulente, la Lettre qui tue. Il sait qu’ « Es- 
prit », fondé par un catholique, Emmanuel 
Mounier, est une revue laïque, ouverte à 
tous, chrétiens ou non, qu’elle n’engage en 
rien l'Eglise. Cette mesure serait un immense 
malheur : toute une génération s’en trou- 
verait atteinte... Non, je ne veux pas le 
croire ; mais mais c’est déjà trop que de le 
redouter. Ce n’est pas pour moi-même que 
je souffre, maïs pour tant de jeunes gens 
auxquels je pense, prêtres, religieux, ou 
simpies laïcs, qui auront maintenu à travers 
cette époque marxiste et sartrienne, un 
courant religieux et catholique. Et ce serait 
eux qui seraient frappés ! Mais à quoi bon. 
gémir de ce qui ne s’est pas produit encore, 
de ce qui n’arrivera pas, s’il plaît à Dieu. 


16 NOVEMBRE 


JILETTE : « Lettres à 
Marguerite Moreno ». Colette. En voilà une: 
qui n'aura jamais levé le nez de la terre, 
reñiflant tout, Que- ce soît la paix ou ls 
güerre, la victoire ou l'occupation, qu'elle 


‘vive auprès d’un homme politique important 


ou avec un garçon qu'elle aîme, il n’y a rien 
dans ses lettres que des odeurs, rien que 
ce qu’elle touche, que ce qu'elle mange, que 
ce qu'elle earesse. Jamais J’animalité n'aurs 
été moins vile ni plus intelligente dans une 
créature humaine, Ah ! Colette, que la vie 
animale vous aura comblée, qu'elle se sera 
longtemps défendue. en vous ! Et pourtant 
la vieillesse a été la plus forte, la maladie, 
la mort. Votre courage Hurhain, ce fut de 
ne jamais céder à la fascination de la mort 
qui empêche la plupart des êtres de vivre — 
si vivre, c'est être heureux à votre manière. 
Voilà toute la question. Votre correspon= 
dance avec Moreno ressemble parfois à UR 
dialogue de joyeuses ogresses qui se pours 
lèchent les babinés et qui ont encore faim. 
Que voyez-vous aujourd’hui, vous qui aviez 
un côté de nécromancienne, vous pour 4 
les morts étaient vivants ? Je me souviens 
de ce que vous m'avez raconté un jour. 


F. M 
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